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Messieurs les royalistes vont partir en
«riierre : c'est convenu. Ils le crient par-
H^SSUS les toits afin que nul n'en ignore,

l sur ce point, nous ne pouvons que les
^mercier de leur franchise.

Leur plan do campagne se divise en
Anx parties bien distinctes. Il repose, on
Hnit'le reconnaître, sur un sentiment lassez

Lai de la situation. Ils ont tai\n c° n>Pr,ls

I,,t ce n'est point d'une Chambre divisée
f ,2 "discréditée comme l'Assamblée actuelle
' WH« peuvent attendre une restauration

monarchique, et, tout irrités qails parais-
fen encore quand on leur parie de dissolu-

lion i!s ne la considèrent pas momscomme
inévitable à très-courte échéance.

Donc, ne pouvant rien espérer du pre-

tfDt ils veulent préparer l'avenir. Entre*
;5n masse à la prochaine Constituante, y
composer une majorité assez forte, assez

. «homogène» pour briser toutes les résis-
tances et proclamer la monarchie :td est

leur programme. , . , ,
Pour le mettre à exécution, deux choses

leur sont nécessaires : 1° s'emparer du
pouvoir, pour faire les élections; 2* « corn-

\er » le suffrage universel.
Nous nous sommes expliques déjà sur le

crémier point. Nos «honnêtes gens» ma-

u'iîestent purement et simplement l'inten-
tion de l'aire revivre à leur profit les pro-
cédés connus de la candidature officielle.
Si M. Thiers y met obstacle, on l'écartera.
Voilà qui est net et pratique, — à la con-
dition, toutefois, que le président de la
République se laisse escamoter de bonne
grâce. Peut- être y a-t-il là une difficulté
dont nos honorables n'ont pas tenu un

\ compte suffisant; mais c'est leur affaire.
L'autre machine de guerre est la reforme

de la loi électorale, réforme à laquelle lé- ;
gitimistes, orléanistes et bonapartistes tra-
vaillent d'un commun accord et avec un
ensemble vraiment admirable. Des premiers

la chose n'a rien qui nous surprenne ; les
S attaques incessantes dont le suffrage uni-
 versel est l'objet de la part des bonapartis-
tes auraient lieu de nous étonner davan-
* ge si nous avions jamais songé à prendre
l 'ces çeDs-là au sérieux.
* Ecoutez par exemple le Salut public et
S SP,S congénères ; ce ne sont que déclama-
I tions furibondes sur le danger délaisser
I marcher au serutin les « masses ignoran-
| tes. » Les mêmes feuilles n'avaient point
I assez d'éloges pour les mêmes « masses, »
ï quand on les payait pour travailler au suc- ,
f ces de quelque candidat « agréable » ou de >
ï l'un'de ces plébiscites qui nous ont menés

là Sedan.
Et voyez leur logique: ceux-là précisé-

m ment refusent d'admettre le principe dé .
I l'instruction obligatoire qui se plaignent le
f plus de i'ignorance du peuple français.
* laisse serait perdre son temps que de
I vouloir leur faire entendre raison.

Aux hommes qui ont conservé la sainte
t horreur du bonapartisme nous dirons
1 simplement : Rappelez-vous le 3i Mai,
f rappelez-vous le 2 Décembre. L'un fut la
I conséquence de l'autre. Voulez-vous donc

donner au philosophe de Chislehurst les
Ï" moyens de tenter un nouveau coup d'Etat ?

Aux élus du 8 février, nous dirons en-
I cora: Tous vos pouvoirs vous viennent du

; suffrage universel. Du four où vous le
mutilez, du jour ou vous le frappez d'inca-
pacité, vous vous frappez de la mêmeinca-

' îwité. Vous n'existez que par lui; les
coaps que vous lui portez doivent retom-
ber sur vous. Si vous déclarez impure la
source d'où émane cette souveraineté si
Vivent invoquée par vous pour nous sou-

, W.'re à vos lois, vous nous autoriserez
%ta e seul fait, à tenir pour nul et non
\ ' tout ce que vous avez fait, tout ce
\ I , ous pourrez faire; en annulant lecon-
'» qui nous lie réciproquement, en déchi-
'É vos titres , jou.s nous déliez, vous
1,(11 dégagez en même temps de toute |
°l)ÉpSsance. I

A tous enfin, nous dirons : Entre la re-
vendication pacifique par la voie du scru-
tin et la revendication par la force, il n'est
pas de moyen terme. Pour ceux auxquels
vous supprimez le droit de voter, vous pro-
clamez le droit à l'insurrection.

Choisissez , — mais réfléchissez bien
avant.

A. BALLIE.

i *• o

P. S. — Dans notre numéro d'hier,
17 septembre, nous écrivions ce qui suit:

Ou ccKSipreud sans peine dans quel trouble les a
jetés (les modérés) la lettre de M. Barthélémy Saint-
Hilaire. Quoi ! le confident intime de M. Tniers, sou
interprète habituel ose, dans un document destiné à
la publicité, parler de la dissolution de l'Assemblée
comme d'une nécessité prochaine. Il indique le mo-
ment où elle s'imposera à la Chambre elle-même, i!
incite presque le pays à user de tous les moyens
legauï qui peuvent liàier cet heureux événement.

La pressa dite «libérale» (depuis le ministère
Otlivier, on sait ce que vaut, la fermeté de ses con-
victions) se trouve donc dans l'embarras le plus
comique. En province, à Lyon, par exemple, elie
n'a pas dit un niot de l'incident. Il lui fout sans
donte vingt-quatre heures de réflexion, ou peut-être
attend-elle le mot d'ordre de Paris. Nous ne serions
pas étonné de lui voir paraphraser aujourd'hui même
un assez méchant article du Temps qui a le mérite,-
fort grand aux yeux de certaines gens, de ne pas
conclure.

Voici comment se termine l'article du
Temps auquel nous faisions allusion :

En somme, la lettre qui nous occupe vient trop
tard pour influer sur l'opinion, trop tût pour agir
sur la Chambre; en outre, elle fournira un prétexte
snx manœuvres de cette partie de l'Assemblée que
M. Thiers a jusqu'ici dominée, il est vrai, mais avec
laquelle il doit compter, et qu'il n'a aucun intérêt à
s'aliéner gratuitement.

Voici maintenant la conclusion de l'arti-
cle du Journal de Lyon daté comme le nôtre
du 17 septembre:

En somme, s'il est naturel de supposer que M.
Barthélémy Saint-liilaire se soit laissé souffler une I
partie de sa réponse à M. Boyssct par celui dont il est
le confidsnt officiel, rien n'autorise à croira à 'un
« manifeste gouvernemental » qui arriverait, sui-
vant la remarque d'un de nos confrères, ou trop
tôt ou trop tard, pour agir sur la Chambre. Le plus
clair qui puisse résulter de la publicité donnée à
cette lettre, c'est dt- réveiller les disputes autour des
sujets les plus graves de nos préoccupations politi- |
ques.

Pas de commentaires, n'est-ce pas ? :

A. B. i

NOUVELLES POLITIQUES ;
! 1 |

C'est le 30 septembre prochain qu'expire le.
délai d'option de nationalité pour les Aisa-
C'.ena-Lorraïns. .

Les divers comités adrersent un suprême
appel a ceux de leurs compatriotes qui n'ont : !

pa* encore fait leur choix. ]
En même temps, le ministre de la guerre

vient de rappeler par une circulaire aux chefs '
de corps que les militaires n'ayant pas, avant
le 1er octobre, accompli les formalités légales,
deviendront Allemands et devront être rayés '
des cadres.

La République française publie la nota sui- '
vante qui mérite attention et de la pari de i
l'autorité et de la part des citoyens: il importe
que ceux-ci se tiennent en garde contre des ;

hôtes qui sont des espions:
« On nous assure que le gouvernement de • '

Berlin aurait établi a Paris un comité chargé
d'entretenir des relations suivies avec les Al- !
lemands qui habitent la Francs. Le but de
estte institution, vis-à-vis des autorités fran-
çaises, serait tout simplement une mission de
charité et de propagande religieuse pour le
compte de l'église luthérienne parmi les Alle-
mands de nos départements ; mais, au fond,
elîe aurait surtout pour objet de centraliser
les renseignements et d'envoyer des rapports
a des bureaux établis à Hanovre et à Bie-
lefeld. »

Nous recevons a l'instant, dit VAvenir na-
tional, des nouvelles de Strasbourg au sujet'
de l'arrestation de M. Edmond About. On
prétend que celui-ci ayant donné quelques
conseils aux habitants de Saverne qui dési-
raient conserver la nationalité française, ces
conseils auraient été mal interprétés par

l'autorité allemande, qui a donné ordre d'ar-
rêter M. About.

Nous ne doutons pas que cotte arrestation
soit de courte duré-?.

—,—»

Voici une nouvelle grave pour notre com-
merce, dit le même journal.

Dans le but de détourner de la voie du Ha-
vre, pour les faire passer par celle de Ham-
bourg, les marchandises d Italie et d'Allema-
gne, à destination d'Angleterre ou d'Améri-
que, les compagnies de chemins de fer de |
l'empire allemand viennent de diminuer leurs
•tarifs.

Cette diminution est fort sensible puisque
les 100 kilos ne coûteront que 21 francs,—
frais accessoires 1 fr. 50, — par la voie de i
Hambourg, alors qu'ils coûtent, par la voie
du Havre, 33 fr . 50, — frais accessoires 'J 
fr. 50.

Nos compagnies de chemins de fer feront
bien d'aviser, et d'&viser promptement.

On lit dans le Soir :

« Les négociations engagées avec l'Angle-
terre, relativement a la question commerciale,
sont, paraît-il, près d'aboutir. Le tarif pro-
posé par le gouvernement français, serait ,
accepté par le gouvernement de la reine, et
un traité do commerce, .établi sur de nou- '
velles base;:, serait à la veille d'être signé.

« Aussitôt après, ce même tarif, auquel
l'Angleterre aura donné son adhésion, serait
présenté à l'acceptation du roi des Belges. On
croit, dans l'entonrage de M. Thiers, que la
Belgique ne refusera "pas son adhésion, »

« Le parti anglais, à la cour da Prusse, ne
dissimule pas son déplaisir au sujet da la si-
tuation étrange qui a été faite à l'Angleterre
par l'entrevue des trois empereurs. Ce sera I
la première fois que les grandes questions eu-' *
ropéennes, et. les affaires d'Orient surtout, .
auront été traitées sans l'Angleterre. Cet i?o- I
lernsnt pèse aux partisants de l'alliance an- . I
glaise à Berlin, et les conversations diploma- f
tiques dans cette capitale s'en sont ressen-
ties. »

C'est le Mémorial diplomatique qui parle
ainsi.

M. Daibot, candidat républicain, a été élu
membre du consril général du canton de
Langres, par 1,007 voix contre 1,186 données
à M. Marauger, maire de Langres. Le nom-
bre des électeurs inscrits était de 4,090.11 y a
eu 2,826 volants.

Le second tour de scrutin pour les élection»
municipales de St-Dtmis a été la confirmation
du succès remporté dimanche dernier par îe
parti radical, C'est àce parti, en effet, qu'ap-
partiennent les dix nouveaux élus.

k

• On a-ranrA .««'anasi-'iAt Sf»r*« ** '«»««» lit '-
loi sur le recrutement» complément indispen-
sable de la loi militaire, les généraux Chanzy
et Ducrot donneront leur démission de dépu-
tés pour se consacrer exclusivement à la di-
rection des grands commandements dont ils
viennent d'être investis.

Le général Dacrot à la lê'e d'un grand
commandement militaire ! C'est triste.

On ne s'occupe pas seulement, dans les
conseils du gouvernement, de la transfor-
mation de notre matériel da guerre et de
l'armement de notre armée de terre.. On
songe aussi à notre artillerie navale , qui
va être l'objet de perfectionnements -consi
dérables.

A la suite des expériences faites au poly-
gone de Gavres, prèsLorient, on a décid-i la
fabrication de canons d'acier d'un modèle
nouveau, qui ont été reconnus excellents.

Ce sont les ateliers ds la marine de Nevers
et de Buelie qui confectionnent ces nouvelles
bouches à feu.

Avant peu, la marine fra^crise possédera
donc deux modèles de canons : ceux en
acier, dont nous parions, et ceux en fonte ,
frottés et tubes, dont notre Hotte est pourvue
depuis plusieurs années.

On parle aussi d'apporter une importante
moimeation au système du chasser ot.

Des expériences ont été failes à Ti'ouville
daus le but de supprimer ou plutôt de rem-
placer l'aiguille, qui est trop sujette à se
briser.

Ce. sont les résuUatsda ces expériences qui
auraient décidé les modifications annoncées.

J-- ..>!>.•

m tmmii MUNICIPALES •

On nous affirme qu'un certain ivombre
de citoyens du troisième arron ii sem-mt
de Lyon refusent de marcher d'accord
avec ïe reste de la démocralie lyonnaise et
exigent la démission des conseillers muni-
cipaux qui représentent cet amm ii«o-
ment.

Dans une question aussi grosse ff<ie exile
jÉui^'âgite en csrnombnl, quand il srvagit
d'un débat comme celui qui est fefl&ig'J en-
tre renseignement laïque et l'en.v. ..<; ment

vcotigréganiste, il n'est pas permis à «ti ui'ou-
psdecitoyensdemettre leurciipri.-f o i kur
ignorance au-dessus de l'intérêt g * ":r.il.
Nous n'avons pas trop de toutes r*us i.irecs
pquHuUer contre les maïuetiviv-, ( i es in-

arigues de la réaction. Du moîmîu; qu'il
est bien compris que le conseil m viiépû
tout entier ne DOIT pas donner •';« il mis
slon pour ne pas exposer la NI u d Lyon

: à une réinstallation da la corn n s on imi-
• nicipale qui l'a- ruinée, i! L-I do que la

Îseule tactique possible est <U 'i i'»urtd«r
aux représentants de ehbqvis a ?• J:I lî<sc-

-ment le nombre de démission* s : o :-rient
 suffisant peur forcer le jnufvMk =- .. îrai à
convoquer le plus tôt po^li'e ! :•> élec-
teurs, et par conséquent, fnir.i :v i la ville
de Lyon l'occasion de déclarer l^u'ement

Ées .préférences.
Bans ces conditions, ex-rr là <i 'mission

de tous les conseillers d'uo mûâi i arron-
dissement ce serait s'exposer ;< d s dangers

.«ans aucune compensa Lou pos.stb!e. .Nous
ihe doutons pas que l'es citoyens qui ont
fmis en avant cette prêt ntion n'y ronon-
fcent quand ils yauroo: itiï'ux réfléchi.
allais en tout cas nous es;»é m* bien qu?,
Iquoi qu'il arrive, les coissei ovs munici-
paux du troisième arroiiils-Oïii int refuse-

.ront de céder à une pr^ssou 'l.f,i !-s

.ynobiles restent conipiétem ::>>\ m aitiftig'f
Blés', et dont les C9n>èq sen.-o • pourraimii
j être désastreuses.

kccÊNk VÉKOS.-

. Les Trioràpfe h 10UBBL DE m

A v s il-Lii-r rious pfion.t'« réduità néant »,
(<" qui (.»• notts a pas sauvé d'êlre pour-
f no:; îe itndemain. II. paraît que nous
sommes ressuscité tout exprès pour pro-

curer cette joie au Journal de Lyon, Il faut
4'ien le croire, puisque è'e t notre adver-
Saire en pci-^..L. n

J_: i-:c.!_.„., iv. ... t ... : .
le dirait-il, si ce n'était vrai? Sa modestie
bien connuerne permet guère de supposer
qu'il se laisse aller à quelque illusion de j
vanité.

Il juge qu'il a vaincu, et il le publie avec
une sincérité qui lui fait honneur. Il est
bien manifeste que c'est nous qui sommes
battu. A moins d'être absolument incorri-
gible, il ne nous reste qu'à nous enfermer
dans un silence prudent et à éviter désor-
mais la rencontre d'un aussi terrible ad-
versaire.

C'est ce que nous ferons à l'avenir. Et
aussi bien croyons-nous avoir assez fait
pour la gloire du Journal de Lyon, en lui
fournissant l'occasion de ces nombreuses
victoires qu'il proclame si franchement.
Tout en- confessant humblement que nous
ne saurions avoir de nous-mêine la haute
opinion qui ne convient qu'à nos vain-
queurs, nous avouons cependant que nos
déroutes répétées ne nous ont pas encore
amené à celle perfection d'iiumiiité qui se
glorifie de son abaissement, et que nous
n'en sommes pas encore à trouver; des
jouissances dans la constatation de notre
infériorité. Nous voulons bien être battu,
puisqu'il n'est que trop démontré que tel
est notre sort, mais nous n'aimons pes
qu'on nous le crie si haut.

Une des règles do la chevalerie, autre-
fois, était de ne pas htiTiilier ses adversai-
res par un triomphe trop bruyant. Celte

générosité avait le double avantage de ne

pas désespérer le vaincu, en lui laissant
quelque illusion, et de rehausser la gloire
du vainqueur, eu manifestant sa grandeur »
d'âme. *

Et d'ailleurs, ô triomphateur! à quoi
bon vous faire vous-même le héraut do vo-
tre propre gloire? Pourquoi ne pas laisser
au public le soin de proclamer vos triom-
phes? Craignez-vous donc qu'il mette en
doute vos victoires? Telle n'est pas évi-
demment votre pensée. Vous êtes trop ha-
bitué aux applaudissements pour redouter
jamais qu'ils vous manquent.

Mais si le public ingrat et aveugle ve-
nait à méconnaître vos mérites, n'avez-
vous pas pour vous consoler le témoignage
de voire conscience, la reconnaissance des
bons frères qui voient en vous leur plus :
solide rempart, les félicitations de tous
les « honnêtes gens » qui vous sont d'au-
tant plus reconnaissants de ,vos services
qu'ils en sont plus étonnés? Ne trouvez-
vous pas enfin une récompense suffisante
dans la sympathique estime avec laquelle
tous les ennemis de la République suivent
et comptent les coups que vous porîez à
leurs adversaires, et dans les acclamations
dont ils saluent chacun de vos triomphes ?

Ils ont pu hésiter et craindre un moment
lorsque pour la première fois vous avez
paru dans l'arène. Vous arboriez des cou- i
leurs qui n'étaient pas les leurs. Trompés
par l'apparence, ils vous ont d'abord pris
pour un adversaire. Votre devise même ;
autorisait leur erreur.

Mais ils ont été bientôt rassurés. En
voyant où portaient vos coups, ils ont re- ;
connu UQ allié, le plus utile des alliés.
Aujourd'hui, dans ces luttes ou vous nous j
faites mordre la poussière, ils vous con-
templent, ils font cercle autour de vous , |
reconnaissant en vous un envoyé de la i
Providence, comprenant bien que quand (
vous combattez, leur v.' -Moire est certaine , <
safis tiii'ii,-! hïtw bj'Sviiù d : prendre part '<
su combat.

A quoi ho i eti effet, puiujue vous triom-
phez sans cesse, et que Je prix de la
victoire leur est assuré ?

Voyez, regardez autour de vous, si l'ar- !
deur de la lutte vous en laisse le loisir. 1
Parmi tous les défenseurs de la monarchie '
et du cléricalisme en est-il un qui soit plus {
avant que vous dans la mêlée? qui mieux ;
que vous, en effet, s'entend à trouver les {
arguments vainqueurs, à manier les lourds .
raisonnements à deux tranchants, qui, au c
nom de la République, poorf'epdent les ré- f
publicains ; à opérer ces'rapides volte-face j

concertent I ecaemi ; a masquer stTus 'un
air de triomphe des retraites parfois néces- ''
saires, à mettre en œuvre cette tactique
savante, que semblent avoir combinée pour ^
vous les fils de Loyola, et que vous auriez c
certainement inventée vous-même si vous c
n'étiez né quelques siècles trop tard? Qui 1
mieux que vous saurait, au nom du pro- c
grès, combattre toutes les réformes, au '
nom de la civilisation défendre l'ignoran- c

ce, au nom de la justice célébrer Se privi- c

lége, au n®m de la révolution de 89, exal- (
ter les doc'lrines qu'elle a condamnées, _ j
restaurer les principes qu'elle a éliminés, t
rélcblir les institutions qu'elle a renversées? i

Ah! si au lieu de borner votre gloire à !
triompher de chétifs adversaires tels que 1
nous, la Providence un jour remettait en <
vos mains le soin de gouverner et sauver '
la France, quelle joie pour tous ces esprits '
honnêtes et modérés qu'effarouchent les \
brutalités de la logique! Tous les partis (
enfin réconciliés par l'harmonie des con- i
traires donneraient au monde le spectacle ;
du chaos transformé en moyen de gouver-
nement. On verrait la monarchie tempérée i
par la République, la RépubliqiH solide- <
ment assise sur des institutions monarchi- «
ques, l'égalité corrigée par le privilège, (

la liberté contenue par un pouvoir "fort, le
 (

passé marié au présent, la science associée \
à l'ignorance, l'enseignement laïque com- i
biné avec celui des congréga'nistes, le pro- i

grès contrebalancé par l'immobilisme, la
royauté sans roi, la République sans répui-t
blicains, la cité sans citoyens. Aux ardeurl

'des uns s'opposerait l'inertie des autres;
ceux qui veulent marcher en avant seraient
solidement enchaînés à ceux qui marchent
en arriére. Ainsi serait enfin résolu cj
grand problème de l'équilibre politique ci
social qui tourmente si cruellement \ei
nations et que personne avant vous n'avait
pu débrouiller.

Cette découverte sera l'honneur du siè*
cle. Elle fera votre gloire dans l'avenir e(
la postérité la plus reculée bénira votr4
nom. II ne s'agit pour vous que de savoir
attendre.

Mais de grâce laissez-nous la joie df>
vous applaudir sans nous en donner 1^
signal.

L'admiration du monde ne vous suffît;*
elle pas, sans que vous y joigniez la vôtre!

BÙGÏNB VÉROrf.

 , , i, im»ui!i^aa»MiiiM,i,»,., .... 1— «

UNE LETTRE DE M. CASIMIR PÉRiEfï

On sait que M. Casimir Périer a donnj
un démenti à ceux qui lui attribuaient un«j
note insérée au journal l'aube, note danj
laquelle on identifiait sa politique aveiç
celle des princes d'Orléans. Mais ce dé*
menti, qui n'apprenait rien au publia su?
le fond de la question, ayant donné lieu
aux interprétations les plus contraires, Mj,
Casimir Périer a jugé convenable de s'ext
pliquer nettement dans une lettre adressét
au Journal des Débals.

Dans cette lettre, M. Casimir Périer ${
prononce- une fois de pius, et dans les teri
mes les plus explicites, pour la forme ré*
publicaine, « la seule qui lui paraisse au»
jourd'hui destinée à préserver la Frane.j
d'une crise anarchique, prélude certain
d'un despotisme quelconque, sans parle**
des nuages extérieurs..»

Voici cette lettre :

Vizîlle (Isère), 14 septembre 1872.
Monsieur,

Permettes que je fasse appel à votre obli.
gence et que j'aie recours à votre publicit '•
pour entrer contre mon gré (car je n'aime p*
à occuper de moi le public) dans quelques ej
plications rendues nécessaires par l'impôt
tance que divers journaux ont attachée à uit
article de l'Aube, et par l'erreur qui m'en \
fait attribuer la responsabilité. Je m'en-
presse d'ailleurs do reconnaître que plusîeur t
de vos confrères ont senti et ont pris soin è ,-
faire remarquer qu'il était peu probable qu
je me fusse arrogé le droit da parler au r.ot ,
des princes de lam.aiaaa, £0.4é&m.l'^ai •
dépendante, et qui appartient en entier à se;;
unique propriétaire-.

Ceux qui, à l'occasion d'une visite dont j' «
été honoré, ont prétendu me rendre l'orgai
de personnes qu'il ne m'appartient pas ci'ej,
gager, comprennent mal ce que peuvent et,)
les relations privéeo, sous toutes réserves d
opinionsetdesjconduitespolitiques, entre hop*
mes qui se respectent, quelles que soient 1 
différences de rang, quelles que soient )c
obligations diverses de position.

Certaines personnes penseront peut-ôh
qu'il aurait suffi que je déclarasse, comme ,
l'ai fait, que si jo â'éteis pour rien dans cet ar-
ticle, que je ne Pavais ni écrit, ni atorisô. T ,
n'est point mon avis, car les explications ne 
tes et simples ne font pas les affaires de toi.
le monde : les commentaires qui se multiplie) .
continueraient probablement à dénaturer t,
incxlent qui ne méritait pas tout ce bruit, j'-
dois donc et je veux couper court à ces con
mentaires; et d'ailleurs, si je ne puisaccept* j
dans l'article de l'Aube ce qui semblerait n ,
constitner l'interprète d'autrui, je n'ai point
repousser ce qui traduit assez exactement ni '
pensée personnelle.

Il faut, en effet, que nous vivions à ur-
époque où les esprits se laissent trop aisémei v
troubler, pour qu'après les votes et le lar-
gage du eiéputé et du ministre de la Répub }
que, il puisse subsister un doute sur m. ;
convictions actuelles.

Je sui3 de ceux qui sont restés attachés
la monarchie constitutionnelle aussi Ion
temps que iamonarchie constitutionnelle l*i',
a para possible sur la seule base proora k „.

1
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LA BIUSSE1UE DU GRIFFON.

(Suite)

 sii i x.exhala un blasphème effrayant. Il s»i-
secr eux Pasteur par sa barbe blanche, te
à k f coœme aîi-rweau, £$*» 'lin' crachant

tjCI^"^e lâcheras-tu, cria t-il, chien d'héré-.

âeu"4
nb

^oise Wille tomba entre les bras de
[ Parm'

r
f Eorrnés qui accouraient. Il y eut alors

I mabu \es Protestants une explosion inexpri-
H'st- r cîaaleur-;') 'de menaces et de san-

j liortw. v?yant maltraiter leur ministre, ces
i c°!ûm

8S
' S'"k'0"^3 d'aPparence,bouillonnèrent

i lia "3uu métal en fusion et se précipitèrent
g Poursuite de don Diego.

/ fi
11

-.01 ét«t déjMoio.

f ment ar
tt6 lm

' fou' déiirr'nt » ii av2it inutile-
-l'^Uii u âix rues sans rencontrer ceux

A *">iusi>m
c
 \> puis »sa fo°8ue s>était usée ;

nrf, f , M0vtô, maintenant, il ralentissait son

À ^ il s'arrêta.

^r>,lq?!m4 i» lea aurai atteints, se dit-il,
P»«-Je fdire-Hos frapper?.,. Leur faire

expier en une seconde mes trois années da
désespoir ? Allons donc, il œs faut mieux cpie
cela... et l'archidiacre m'a tracé mon vérita-
ble programme. Du calme, sang-dieu ! pas
d'étourderie !

En parlant de la sorte, Diaz, adossé contre
un mur, étanchait la suear qui l'inondait et
aspirait l'air à pleins poumons.

Soudain, une bouffée de brise passa., char-
gée de rumeurs et de cris menaçants.

Don Diego tressaillit. L'acte de violence
qu'il venait de commettre lui revint en mé-
moire et, pour la première fois, il en pesa
toutes les conséquences. Alors, la peur le
mordit aux entrailles.

— Pourvu qu'ils aient perdu ma trace! bal-
butia-til. :''

• Mais les clameurs se rapprochaient. L'Es-
pagnol se dressa effaré. Par où fuir ? Da quel
côté le péril allait-il surgir? Diaz n'avait plus
son épée ; il ne lui restait plus qu'un poi-
gnard ; ii le tira da fourreau.

Tout k coup, à l'angle de la rua prochaine,
les protestants accoururent et leurs cris écla-
tèrent.

— Le voilà!... Frères, par ici!... Mort au
brigand !... A la géhenne, l'assassin !

Diaz bondit comme un cerf aux aboi?, en-
traînant après lui soixante furieux altérés de
massacre. La terreur lui donnait des ailes et
et il détaliait aussi vite que le vent ; mais
ceux qui le poursuivaient ne 88 laissaient pas
distancer.

— Arrêtez-le ! criaient ils. Tuez-le ! pas de
quartier!

Et ils accéléraient leur coursa. Sur le pas-
sage de cette trombe humaine, les passants
se rangeaient avec épouvante au long des
maisons; les portes se fermaient à la hâte;,
les fenêtres, au contraire, se peuplaient de
figures curieuses. Mille interjections se croi-
saient :

— Qu'est-ce'? Un malfaiteur, sar.s doute.
Un larron qui s'évade? Quelque juif 'maudit?

Un p?rricide? Ui> meurtrier ?
' Et tous de reprendre en chœur :
— Arrêtez-le!
Diaz fuyait de plus b ile. pourchassé non

plus seulement par les réformés, mais encore
par tous ce?; moutons de Panurge qu'on nom-
me des badauds. Au coin d'un carrefour, des
écoliers en embuscade firent pleuvoir sur lui
une grêle de pierres et l'on vit sourdre le sang
parmi ses cheveux. Il redoubla de vitesse.

Pius loin, un bon bourgeois, blotti derrière
son volet, lai envoya un coup d'arquebuse.
La balle lui rasa la 'tempe droite et lui em-
porte le loba de l'oreille, il ne s'arrêta
point.

Un autre enfin, au moment où l'hidalgo
passait au-dessous de lui, lança contre le
malheureux un lourd tabouret de chêne mas-
sif.

Cette fois, Diaz tomba.
En un clin d'ceil il fut entouré, relevé,

renversé de nouveau et foulé aux pieds. Les
uns brandissant d'énormes gourdins, les au-
tres ramassant des pavés, essayèrent de l'as-
sommer sur place. . 4 '•

— Non! non! vociféra la majorité, à l'Es-!
caut !

Et Diaz, saisi par les jambes, fut traîné ra-
pidement sur le sol aux éclats de rirs de la
populace, toujours féroce, même qtwnd elle
ne sait pas poutquoi.

— A 1 Escaut, imbéciles! fit une voix rail-
leuse. Pour qu'il se sauve B la nage !...

— C'est vrai! s'écrièrent quelques force-
nés. Pendons-le d'abord, nous le noierons en-
suite.

Les égorgeurs firent halte. Un grand gail-
lard, anguleux, aux joues osseuses, aux yeux
profondement encavés, se détacha de la foule I
et sortit de sa poche une corde neuve.

— Confiez-moi le patient! dit.il, je m'en-
charge !

>— Gai, oui, appuya la mulittude qui battit
p:6 mains. Laissez'-faire Etienne!-.. Bravo'

Torterue !
L'individu qai réclamait ainsi l'office de

bourreau eut bientôt préparé un noeud cou-
lant. Il se baissa, releva Diaz et le remit sur
ses pieds. Après quoi i} chercha en l'air une
poutre, un clou, un crochet quelconque,

Le spectacle devenait intéressant et un fré-
missement parcourut l'assistance. Cependant
les elerniers venus firent entendre quelques
plaintes.
. — Holà ! hé! vous autres du premier rang,
tas d'égoïstes ! écartez-vosjs un peu, que dia-
ble ! Il faut que tout le monde puisse voir !

La requête était trop juste pour n'être pas
exaucée. Les premiers rangs reculèrent, for-
mant un arc de cercle et ménageant un es-
pace vide au milieu duquel chacun put aper-
cevoir don Diego.

Pendant ce temps Etienne, Torterue avait
découvert ce qu'il cherchait. C'était, au des-
sus de l'étal d'un boucher, une longue tige
de ftr qni servait, les jours non fériés, à sus-
pendre des viandes. Un obligeant citoyen ap-
porta une échelle. La représentation pouvait
commencer.

Torterue passa donc la corde au con de
l'hidalgo, puis marcha vers l'étal en tirant la
victime après lof.

Alors Disz, poudreux, saignant, déguenillé.
se mit à genoux et demanda merci ! Son pour-
point arraché, déchiqueté, montrait à nu ses
chairs frissonnantes ; chacun de ses cheveux
distillait une goutte ai sueur ou de sang.

Mais ce fut en vain que ses yeux dilatés par
1 horreur quêtèrent EUÎ" les visages qai l'envi-
ronnaient une expression da sympathie ou
àè pitié.

E*, à demi -étranglé, le misérable lût con-
traint d'obéir.

Torterue se mit en devoir da gravir l'échel-
le, et comme l'Espagnol résistait :

— Allons, mon brave, allons ! lui dit-il d'un
ton paternel, il ne b'sgit pas de flâner, pé-
réohons...

Il n'eut pas le temps d'achever sa phrase. :
D az, qui n'avait pas lâché son poignard, ve- i
naît de l'élever deux fois. A la première, il
avait tranché la corde, à la seconde, il avait -
frappé son bourreau. •

Puis, brandissant son arme rougie, il s'é-
lança hurlant, épouvantable, tailladant à
droite et à gauche, et se reprit à fuir à corps
perdu.

La foule s'était ouverte devant lui comme
elle eût fait devant un tigre qui aurait rompu
sa chaîne; mais, sa stupeur passée, elle s'é-
branla à son tour et, furieuse et déçue, elle.
roula comme une avalanche à la poursuite du
fugitif. Or, il était impossible que celui-ci,
épuisé, affaibli, perdant son sang par dix bles-
sures, pût aller loin.

I! le sentait bien lui-même. Soa cœur, dé-
mesurément gonflé, rebondissait contre sa
poitrine comme un marteau sur une enclume;
un cercle d'airain étreignait son front; le
souffle allait lui manquer et , mesurant la
courte distance qui le séparait de ses ennemis,
il sangkttait avec rage :

— Mourir! mourir déjà!... quand je tenais .
ma vengeance ! quand je la touchais du doigt !
Vous ne le permettrez pas, mon Dieu!...

Cet homme osait invoquer Dieu et l'associer
à sa haine.

Il existait, en ce temps là, dans la rue de
la Fascélerie, a. Tournai, un pittoresque édi-
fice dont- l'aspect réjouissait Pâme. Pignon
aigu, toit découpé en gradins, façade peinte,
murs voilés à demi derrière une vigne grim-
pante, tout cela formait an ensemble harmo-
nieux qui s'appelait : la braWeri&du Griffon.

Pour peu surtout que le soleil daignât sou-
rire, la gaieté vous prenait rien qu'a voir
brilier les clous de la porte, reluire le heur-
toir en cuivre poli, bleuir les ardoises sur les
auvents des fenêtres, et scintiller les petites
vitres daus leurs losange*' de plomb.

Et l'enseigne! A elle seule, elle resplen-
I diseait comme un météore. Figurez vous un I

fantastique animal en bois argenté, un qu •
drupède inconnu ayant bec et ailes, giifî'4 
cornes, dardant d'une part sa langue fou-
chue, de l'autre une immense queue ;
trompette.

A quelle espèce appartenait ce mammifèn *
Voilà ce que nul savant n'aurait su détenu*
ner, sans la légende majuscule inscrite au-
dessus du portail .

L'animal était un griffon, la maison cU'<
une brasserie, le brasseur avait nom Nieol' >•
Pluquet. '

La bière du Griffon réunissait, j'ose le dire»
de chaudes sympathies dans Tournai ; maiii
vive Dieu ! le brasseur était bien autrerâenî
populaire! Jeune, vif, galantj prompt à l'atta'
que, leste à la nposto, il n'y avait pas So :
pareil pour mettre les gens en train Jniow -
à cela -cm cœur d'or, deux bras d'acfcr'W
poings durs comme des marteaux de fo^e r
jugez ! ' s '

Jugez si l'on pouvait se passer de lut n'int.
porte où? Non, pas de fête sans Nicolas t\
pas de festin sans Plumet. Au diable, jakoi'
jftease,*» fcfcr*Reiir n'ouvrait le bal f Lui al*
sent, les biles boudaient, les ménétriers sora
meillasent, tes gars se gourrnaient.' Apparais*
sait-il, en un tour de main il vous avait ao*
coue son monde, embrassé les filles, débou-
ché les cruches, séparé les combattants r
distribué des horions à la rondo, crainte dt
jalousies...

Alors en avant les propos joyeux, les cor,
tes egrulard.-, les vieilles chansons wallonei :'
Et bière de ruisseler, pintes de se vider, bov
gros rires d'éclater, jambes d'entrsV e'
danse.

Ce dimanche-là pourtant. — car il est by
d'en prévenir ie lecteur, tous les événement!
con tonus dans cette première partie ont Lia,
le même jour et presque à. la même heure, -.
cedimanche là, disons-nous, vous euasiei
vainement cherché dans toute l'étendue, df.
Paya-Bis un homme plus dolent, blus'agteL
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rendre acceptable et durable : l'accord entre
les partis monarchiques et les deux branches
do la maison de Bourbon, sanctionné par l'as-
sentiment du pays.

Je n'ai pas le désir et je ne sens pas la né-
cessité de rn'étendre ici sur tout ce qui est
venu, depnis deux ans, mettre à néant l'es-
poir raisonnable d'une solution monarchi-
que compatible avec les intérêts, les droits
de la nation et l'honneur des personnes.
J'explique comment j'ai été conduit h rae pro-
noncer nettement et sans arrière -pensée
pour la forme républicaine, la seule qui me
paraisse aujourd'hui destinée à préserver la
France d'une crise anarchiqua, prélude cer-
tain d'un despotisme quelconque, sans parier
des dangers extérieurs. J'ai le ferme espoir
que le jour n'est pas éloigné où une majorité
parlementaire, d'accord' avec- Phommc illus-
tre auquel laFrancedoiltant de reconnaissan-
ce dans les terribles épreuves qu'elle a tra-

: versées, saura constituer un gouvernement
 qui repose sur des institutions.
; Aussi longtemps que ce gouvernement fera

respecter les lois, les droits publics et les
{ droits individuels, la liberté de conscience
• dans la plus large acception du mot, je serai
' son: défenseur. Si la République-, pour son
' inàlheuï et pour le nôtre, vient à s'écarter do
 ces voies, elle périra infailliblement.

Dans le cours d'un siècle presque entier de
i révolutions successives, toutes les formes da

gouvernement ont été essayées tour h tour,
Sauf une seule, celle d'une République ré-
gulière, loyalement acceptée de la majorité
delà nation, servie sans préventions d'une
part, sans faiblesse de l'autre. C'est une
épreuve qui nous reste à taire. Faisons-la"
courageusement et honnêtement ; pour ma

' part, je m'y engage, et si quelques-uns font
! pour cola un sacrifice, je crois qu'en regar-

dant autour d'eux ils trouveront assez de mo-
v tîfe qui les y déterminent".

Agréez, monsieur, l'assurance de ma con-
sidération la plus distinguée-

'ÇASlMin '-PÉRIER.

\ Au. moment où.' les conspirateurs ..du
trône et de l'autel assiègent toutes les ave-

• nues du pouvoir, il n'est pas inutile de,rap-
peler les paroles prononcées en 1823 par
Casimir Périer, le père de celui qui vient

' de se rallier à la cause républicaine :

. . - « Il serait temps, disait Casimir Périer,
- que MM. les ministres comprissent enfin la

nécessité de se prémunir contre la tortueuse
" et invisible puissance de ces novateurs à re-
' bours qui obstruent toutes les avenues et
vicient toutes les actions du gouvernement.

' Ce n'est pas, comme le disait naguère un mi-
nistre à cette tribune; la démocratie qui est à
craindre en ce moment, ce n'est pas elle qui •
menace de tout envahir ; ce qui nous menace.
c'est le JÉSUITISME . qui coule àpleins bords
dans toutes les branches de l\administration

, et qui finira par nous engloutir. »

Ces paroles de Casimir Périer en 1823
ne s'appliqueut-elles pas, mot pour mot, à
la situation présente?

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

VARIATION DE -L'INTERNATIONALE .
(SUITE ET FIN)'

Paris, 18 septembre.

Monsieur,
A la fin du siège de Paris, les chefs du

parti républicain radical reconnurent que
pendant qu'ils avaient lutté cinq mois pour
8riiY.ejC^lite«]rjî?..gouyernement de la

que d'une étonnante puissance était sorti
de l'Internationale. Ati moment des élec-
tions, ii fallut compter avec une masse de
soixante mille électeurs donna» l leurs voix
aux hommes représentant les prétentions
d'une société s'éloignant d'une façon si di-
recte de son véritable but. Les adeptes
comprenaient des hommes de lotîtes les
classes, médecins, avocats, journalistes.
Le mot travailleur, pris jusqu'alors dans le
sens d'hommes occupés au travail manuel,
semblait avoir revêtu une nouvelle accep-
tion détruisant à jamais la distinction anti-
que entre le labeur matériel et le labeur in-
tellectuel.

Vint le mouvement du dix-huit mars et
les élections qui le suivirent. On vit siéger
à i'Hôlcl-dc-Ville, ou diriger les grandes
administrations, des hommes comme Assi,
Varlin, Malon, Johannard, Avrial, Fran-
kel, Theïs, Dtival, dont les noms devaient
leur retentissement aux procès intentés par
l'empire. La Société internationale des
travailleurs triomphait donc par un de ces
coups de fortune comme on n'en rencontré
que dans les grandes crises. Qu'allait-elle
taire pour l'application de ses théories?

Désormais plus d'ambages; elle avait
proclamé ce qu'elle voulait: « L'émancipa-
« tion du travailleur, l'émancipation éco-
« nomique, avaient dit les considérants de
« la charte de Genève, est le grand but
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« auquel doit être subordonné tout mouve-
« ment politique. »

Les moyens propres à réaliser cette
émancipation avaient été énoncés san^goé-
nagement au congres de Bàle, en l8W?
C'était « l'abolition de la propriété indivi-'-
« duelle transformée en propriété collec-
« tive. » Les membres du congrès avaient
ajouté, en gens pressés d'atteindre le but
désiré : il y a nécessité d'opérer leplus\tôl pos-
sible celle transformation.

Evidemment, le moment était venu d'o-
pérer la transformation sociale, ou bien, il
ne devait jamais venir. Il est donc impor-
tant de rechercher dans les actes de la
Commune, ceux qui sont relatifs au mou-
vement qu'on qualifie de socialisme.

Un mois après la révolution du 18 mars,
la Commune de Paris adressa au peuple
français un manifeste expliquant le sens du
régime nouveau. Pans ce manifeste, sou-
venir de jours douloureux, on trouve un
seul paragraphe touchant, mais de loin, à
l'émancipation du travailleur.» Paris, "est-
« i! dit, se réserve de gérer comme ii t'en-
« tendra, chez lui, les réformes adminislra-
« ii vos et économiques que recommande
» sa population ; de créer des institutions
« propres à développer et à propager fin-
it siruction, la production, t'échange et le
« crédit: à universaliser le pouvoir et la
« propriété, suivant les nécessités du mo-
« ment, le vœu des intéressés et les don-
« nées fournies par l'expérience. » Il est
certain qu'on ne saurait s'exprimer plus
modestement. Un esprit chagrin pourrait
seul prétendre que ce passage est entaché
de collectivisme ou de communisme, com-
me on voudra : on parle bien d'universali-
ser la propriété, mais c'est ce que

1
 nous

faisons en France depuis 89 pour le sol, et
ce que nous tentons pour les sociétés coo-
pératives, pour les valeurs industrielles.
Au surplus, les actes mêmes de la Commu-
ne, sont le meilleur commentaire de sa fa-
çon il' envisager la question de la pro-
priété.

Le décret ordonnant la remise des loyers
dûs depuis le commencement de la guerre
fût un acte à la fois inintelligent et brutal;
mais un acte purement de circonstance. Ce
n'est qdindirectement qu'on loucha aux
charges des officiers ministériels en créant
arbitrairement de nouveaux titulaires. Sur
un seul point, la questioa de propriété fut
abordée de front et dans ce qu'elle a de
plus irritant, de plus capital pour les tra-
vailleurs. Beaucoup de propriétaires d'u-
sines avaient fermé leurs ateliers, soit de-
puis le commencement de la guerre, soit
depuis l'insurrection du dix-huit mars. La
Commune parut considérer leur absence
comme ayant une certaine analogie avec
la fuite des émigrés pendant la première
Révolution ; elle crut devoir mettre la main
sur leurs propriétés industrielles. Une com-
mission lût nommée pour fixer les condi-
tions de l'exploitation des. ateliers : « Non
«plus par les déserteurs qui les ont aban-
« donnés, mais par l'association coopéra-
tive des travailleurs qui y étaient em-
« ployés. » Mais on n'entendait pas arriver
à une spoliation, car, dit le même décret,
en date du 16 avril : « Un jury arbitral
« devra statuer, au refour desdits patrons,
« sur les conditions de la cession définitive
« des ateliers aux sociétés ouvrières et sur
« la quoii!#de l'indemnité qu'auront à
« paver lés sociétés aux patrons. » Il y

pour cause d'utilité publique ; mais pour
cause d'un danger public transitoire :1e
chômage momentané résultant des événe-
ments,

•Tel est l'acte le plus audacieux inspiré
à la Commune par les membres de l'inter-
nationale'. I! est bon de le constater afin de
pouvoir montrer fout ce qu'ont de ridicule
ces terreurs de socialisme, de partage de
la propriété, de liquidation sociale quïfont
que ic bourgeois effrayé se précipite dans
les bras du premier sauveur venu, fût-il,
comme on l'a vu, Je pire des scélérats.

Ce mélange d'économie sociale et de
polilique, cette situation mal définie au
milieu d'événements formidables a fait seul
donner lieu à la loi sur l'internationale
qui demeur: -n ifhv, cotu:- vt'hri 'îrVfo'tfsi-
trueuse,' résumait; toutes ri!.s WaVj es ,
toutes nos diviy>j;^ ; IOUU-S nos ^tfortec-is
toutes nos fureur».

Convient-i! maintenant déjuger Je récent
congrès de la Haye? Loin de marcher
dans les voies de l'apaisement, de rentrer
dans les études théoriques; de faire cesser
ce mélange de politique et d'études scien-
tifiques, on prend une situation incohé-
rente. La présence au congrès d'hommes
ayant appartenu à la Commune attire d'a-
bord sur la réunion toutes les défiances.
Lest une faute; elle a ses racines dans
la politique. Tout-à-coup arrivent de Ce-
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iiève deux hommes ayant aussi appar-
tenu à la Commune, ma ;s étrangers l'un et
l'autre aux questions ouvrières, qui deman-
dent qu'on fasse autant de politique que
d'économie sociale. On les repousse; au-
||è inconséquence. Les querelles person-
nelles des chefs augmentent le désordre;
c'est un tohu-bohu. Pour couronnement,
le conseil général désormais siégera, dit-
on, à New-York, où l'ouvrier américain,
dans son atmosphère de liberté, s'inquiète
fort peu de ce que fait l'Internaiionale.

Résumons-nous. La lutte du travail con-
tre le capital a d'abord clé la lutte du
faible contre le fort; da pot de terre
contre le pot de fer. Ainsi l'association
est venue s'organiser en corporation: avoir
une caisse commune qui fournisse de l'ar-
gent pour soutenir les orphelins, les veu-
ves et les vieillards et qui permette de
débattre à forces égales les questions de sa-
laire contre les patrons ; c'est un bel

idéal. ".
Le prolétaire anglais a pu 1 atteindre.

Etablir entre les prolétaires des autres na-_
lions la solidarité existant en Angleterre
entre les divers groupes, était aussi un
idéal, mais plus grandiose. encore. Parmi
nous, l'instant était mal choisi. La lot pro*
hibitive des associations, celle non moins
funeste sur les coalitions, œuvre jésuitique
d'OUivier, devait rendre fatale la nouvelle
conception. La Société internationale eut
une tache dès son origine; elle fut tolérée
contre la loi par l'administration impé-
riale, et cela dans un temps où, vous vous
en souvenez, nous fais ohs tant d'efforts
pour soutenir le mouvement coopératif,
quand les sociétés coopératives ne purent
même se réunir en congrès pendant l'Ex-
position de 1867. Les décisions du congrès
de l'Internationale sur la propriété col-
lective vinrent bientôt effrayer les vérita-
bles amis du progrès et donner des armes
à la réaction. Enfin, en mars 1871. un mou-
vement essentiellement politique dans ses
causes et dans son but parut s'abriter sous ,
le drapeau de l'économie sociale, et ce'
fait seul suffira à retarder la solution des
problèmes relatifs au prolétariat.

Le congrès de La Haye nous semble^
marquer l'agonie d'une entreprise piaft
conçue d'ailleurs, détournée de son but, et
qui sombre à la suite- du cataclysme occa-
sionné par la destruction du monde impé-
rial. Peut-être sera-t-elle reprise un jour'
avec plus de succès, quand nous connai-.
trons la liberté comme dans la libre An-
gleterre, quand des lois qui restent à con-
quérir n'entraveront pas les efforts des
travailleurs, quand la République étant en-
fin organisée, nui n'aura besoin de cher-
cher dans un mouvement économique un
point d'appui pour renverser un pouvoir
détestable et détesté.

ACHILLE MEUGIEll. "
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Pari?, 17 septembre.

Il va nous devenir impossible de définir le
centre droit de l'Assamblée de Versailles.
Autrefois le Journal des Débats, le Journal de
Paris, M. Périer, M', de Broglie, etc., tout
cela était centre droit. Les plus notables dif-
férences se manifestent aujourd'hui entre ces
journaux et ces députés qui marchaient <*n-
VVIU JlUlEWl.v.ill'Ub vtiô(.iii\rx(7, ii y <t UUGICTUCS

mois.
Le Journal des Débats vous, apportera ce

matin une lettre de M. Casimir Périer, à pro-
pos de la visite du prince d'Orléans à Pont-
sur- Seine et du bruit que cet incident a fait
dans les journaux. M. Périer déclare dans les
termes les plus nets et les plus francs* qu'il
veut la consolidation de la République. Il ne
fera rien contre elle : il travaillera au contraire
de toutes ses forces à la fonder. Quant aux
visites qu'il peut recevoir, aux iv!au.>ç < ..i an-
cienne amitié q-Vd o«u' conï&r-jrsij, )'!.-' prie: le'
public dé vouloir bien distinguer toujours en- j
Ere la vie publiée fet la vie privée. ..

Voilà !e font Je la iairede SI Nn'fr, et
nous le tenons peu-:' pari'riîc-m-: ut sincère.
M. Périer a toujours été un homme de parole
et d'honneur.

Le Journal des Débats qui publie cette let-
tre a, do son cote, 'Moiarô péremptoirement,
dans un imporUnt - article de lundi 16 sep-

i fcijsbi'e,,, qu'il ét-«u acquis à la République;
i q .'ti \\>uù|.i -la Répub'ique non-seulement
| or 1-:, ïu L/ r-ue, hia's dans le fond, avec les

kauiufiuiî? Q'g'-M iquès de la République, tout
en ajouta:.! qu'il continuerait à soutenir, dans
cette Ré uhti p«\ la politique conservatrice
ou modérée'

Le Journal <k /'am est bien loin d'avoir
cette ne'ioto d'aPures-llapubliêhlorseir une
de ces notes ,« uiberhficotôes, masquées et
fardées «a i! excelle, mais où tout l'art du
mondé rie parvient pas à voiler le fond et à
tr iicpt! io public sur les véritables intentions
du &rç!if'.ç d'hommes représenté par le Jour-
nal de S'arif;. • ;

La feuille orléaniste déclare, en résumé,
après beaucoup de circonlocutions, que la
République conservatrice doit rester le lien
nécessaire entre M. Thiers et la grande majo-
rité de l'Assemblée.

Les républicains sont les moins exclupivis-
tes des hommes et la République est ouverte
à tout le monde, à tous les gens de. bonne
volonté. Maisnous necroyonspas qu'on puisse
attacher aucune valeur aux déclarations du
Journal de Paris et de ses amis, aussi long-
temps qu'ils resteront en arrière du Journal
des Débats et de M. Casimir Périer.

1 Si le Journal de Paris disait un jour qu'il
ne demande pas mieux (pie de voir se consti-
tuera République avec des institutions orga-
niques républicaines et qu'il travaillera à l'ai-
der, comme l'a dit franchement lo Journal
des Débats, on pourrait peut-être prendre au
sérieux cette déclaration. Mais jusqu'à ce
moment là, non, mille fo:s non !

Il est évident que le Journal de Paris, le
Courrier de Paris, les de Broglie, les Saint-
Marc, avec les princes de Joinville et d'Au-t
maie vont continuer à jouer double jeu. et à

"miner" sourdement le gouvernement de M.
Thiers, tout en disant avec force grimaces et
coquetteries, dans leurs insidieux articles,
que « la République conservatrice doit rester
le lien entre la Chambre et M. Thiers.» .

En deux mots, voici la pensée de ce groupe
qui devient de plus en plus suspect : conser-
ver M. Thiers et la République actuelle
mais dépourvu», de ses institutions né-
cessaires et de ses naturelles défenses, afin
de la renverser au premier accident.

Veuillez cependant considérer l'étrange si-
tuation de ce centre droit, s'il est vrai qui!
exista encore. Un certain nombre de ses
membres iront avec M. Périer et le centre
gauche, nous en sommes persuadés ; les au-
tres resteront ballotôs entre la droite qui, dé-
cidément, adopte une politique révolution-
naire, et le centre gauche, qui n'acceptera
aucune alliance avec les d'aumaliens.

M. Thiers a bien raison d'être content. Les
lettres qu'il adresse à ses amis de Paris sont
pleines de joie et d'espérance. Puisse-t-il ne
pas oublier, toutefois, qu'il n'aura jamais eu
plus besoin d'être vigilant, actif, énergique,
vraiment républicain, si c'est possible, qu'au
moment même où il croira que tout lui a
réussi.

L'Avenir national, dont M. Desonna?; a re-
pris la direction, croit qu'après la lettre de

rM. Barthélémy Saint-Ildaire, le moment est
venu pour les électeurs de reprendre immé-

'• diatement le mouvement pétitionniste en fa-
veur de la "dissolution.
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•CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

Paris, l(i septembre 1872.

Les indiscrétions que signalait, il y a deux
ou trois jours, M. Victor Lefranc, delà part
de certains fonctionnaires causent toujours
une très-vive émotfon dans le monde officiel.
Vraiment, il n'y a d'étonnant dans tout cela
que l'étonnement de ceux qui après avoir mis
tous les emplois aux mains de bonapartistes
ou de monarchistes de toute nuance, trou-
vent étrange que la République ne soit pas
servie avec une fidélité exemplaire.

On dément la circulaire confidentielle que
M. le ministre de l'intérieur aurait adressée
aux préfets relativement aux banquets du 4
Septembre : il paraît que M. Lefranc n'a ja-
mais prescrit de fermer les yeux sur ces ma-
nifestations. Quant à nous, dans l'intérêt du
gouvernement plus encore que dans celui des
citoyens qui pourraient avoir la très-inno-
cente intention de se réunir ce jour-là, nous
espérons que les préfets sauront s'abstenir de
tout zèle intempestif et maladroit. Croit-on
faire acte de politique d'apaisement en pre-
nant uu» me»uicj uviiimo cent? cjui a ouspan—
du, pendant un mois, le maire de Séloncourt
dansie Doubg, parce que ce magistrat avait
assisté à un banquet du 4 Septembre.

M. Gambetta invité de différents côtés pour
le 22 septembre, s'est décidé à se rendre à la
réunion de Chambéry en Savoie : la date du
'22 septembre a dans cette localité un double
intérêt patriotique : l'anniversaire de la Répu-
blique coïncide avec la première réunion de
la Savoie à la France.

Les journaux réactionnaires, qui seraient
bien fâchés si le 22 septembre se passait sans
quelque petit conflit entre les populations et
les, préfets trop zélés, feignent de croire que
c? jour-là les républicains resteront chez eux;
mais pour se réunir le 5 etG octobre dans une
grande manifestation qui rappellerait la mar-
che du peuple de Paris sur Versailles : vous
voyez d'ici l'allusion.

La date des 5 et 6 octobre, où le peuple in-
digné alla relancer jusque dans son palais
une monarchie perfide et conspiratrice, rap-
pelle certes un des souvenirs dont la Révolu-
tion s'honore ; mais, jusqu'à présent, rien ne
fait supposer qu'on ait l'intention de le fêter
par une manifestation spéciale.

Outre les grands commandements militai-
res conférés à MM. Ghamy et Ducrof, il est
question de créer cinq autres circonscrip-
tions du même genre, dont les centres se-
raient: Chà'ons-sur-Marne, Besancon, Rouen
Lilla, Rennes. '

Les candidats à ces postes importants ne
sont pas encore connus : on parle seulement
de M. le général Faidherbe pour Lille, où il
serait certainement bien accueilli,

Ouandà MM. Billot et Loysel, dont les
noms avaient été prononcés ces jours der-
niers, il n'est pas probable qu'on les élevé à
une aussi haute dignité militaire, attendu
qu'ils ne sont encore que de simples géné-
raux de brigade. .

M le ministre de la marine a l'intention de
propo=er à l'Assemblée un projet de loi ten-
dant à établir le j-iiy dais les tribunaux de
nos colonies. En vérité, on croit rêver quand
on apprend ainsi quede est la situation taite à
des milliers de Français, dont la liberté, la vie
sont d'autant moins garanties par les institu-
tions qu'ils se trouvent plus éloignés de la
protection vigilante de la mère-patrie. Et
l'on s'étonnné que l'esprit colonial ne se dé-
veloppe pas sous le pavillon de la France ! Ce
dont il faut s'étonner, c'est qu'il reste encore
quelques liens d'attachement pour nous chez
ces populations qu'on a toujours traitées
comme des étrangères ou comme des subal-
ternes.

M. le ministre des finances va prochaine-
ment publier au Journal officiel son rapport
sur le dernier emprunt.

Le Monde catholique -nous fonrnit une
série de petites nouvelles qui ne sont pas
sans charmes : décidément la grotte de Lour-
des fait fureur. Maximin et sa liqueur de la
Saleita n'ont qu'à se bien tenir, car" la con-
currence est ruile du côté des Pyrénées. Les
uns après les autres, MM. les évoques recom-
mandent à leurs ouailles ce petit voyage d'a-
grément: l'évoque du Mans, celui de Nantes
font couler leur encre en l'honneur de l'eau
découverte par Bernadette. Enfin, M. Mer-
miliod, qui s'intitule évoque de Genève, doit-
être le prédicateur d'une de ces fournées de
pèlerins. Vraiment, les gens qui croient à
Notre Damc-de-Lourdes ne manquent pas
d'aplomb: ce M. Mermilloi s'est vu positi-
vement refuser, il y a peu de jours, par le
Conseil fédéral suisse, le titre épiscopal qu'il
arbore si crânement. Douze cent3 Vendéens
de retour de Lourdes déclarent dans une
lettre-manifeste qu'ils « reviennent sans une
égratignure, sans un ennui ; au contraire ra-
vis, heureux, enthousiasmés. » Allons, bra-
ves gens , tant mieux !
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CHRONIQUE DE PARIS

Bon appétit, tucssieiir»!

L'autre jour, en examinant la liste des
conseillers d'Etat et celle des maîtres des re-
quêtes, je songeais à cette destinée des gens
en place, d'être toujours en place, malgré les
révolutions, peut-être à cause des révolutions.

Ils sont là, me disais-je, un certain nombre
d'inconnus — peut-être aussi inconnus que la
plupart de nos académiciens; —qui n'ont
rien fait — comme la plupart des académi-
ciens; — qui ne feront jamais rien, — tou-
jours comme la plupart des académiciens,—
et qui auraient pu s'en aller en terre sainte,
tranquillement, sans manifestation, sans dis-
cours, emportant ous les regrets officiels
sans avoir mérité cette trop pompeuse épita-
phe : < Ci gitM. A..., ou M. B..., ou M. C...,
qui a toujours émargé au budget.»

Ils auraient pu être libres toute leur vie,
refuser de3 décorations, dire son fait au gou-
vernement et rire à cœur joie des empereurs
réunis; ils né l'ont pas voulu.

Ils sont en place aujourd'hui, parce qu'ils
étaient en place autrefois. C'est tout le secret.
Leurs grands-pères avaient été jadis apothi-
caires de quelques grands seigneurs ou valets
de chambre de quelques ministres. Leurs
pères avaient été commis aux finances sous
Napoléon Ier, chefs de bureau sous la Restau-
ration, chefs de division au bon temps du roi
uuais-riaiippc. Que pouvatent-ns devenir,
eux, les fils, les boaux-fils, les dignes fils Û< s
gens en place?

Des gens en place; rien de plus, rien de
moins. C'est fatal.

Je l'ai dit bien souvent, i's sont nés pour
servir; et cet amour de la servitude est si bien
dans le saugque, n'aimant pas la République,
et en disant pis que pendra, ils descendent
volontiers à servir la République.

C'est l'adoration du privilège qui a perverti
la vieille race française; c'est le fanatisme du
privilège qui donne à la République tant de
serviteurs, si mai disposés pour leur dame et
maîtresse, que nous pourrions les prendre
pour des ennemis intimes installés dans notre
maison, à notre foyer, comme les Allemands
avant la déclaration de la guerre.

Ces braves gens, honnêtes à leur manière,
élevés sur les genoux des congréganistes,
nourris des saintes moelles, auraient pu mar-
cher dans la voie droite comme les simples
travailleurs qui font consciencieusement la
journée pour l'honorable salaire. On serait
venu leur dire : « Vous serez sous-préfets,
receveurs particuliers, secrétaires aux cultes, >
ite auraient certainement répondu : « Nous
sommes ébénistes, laissez-nous faire nos com-
modes ! » -Les uns auraient fait d'élégants
cordonniers pour dames, « ils avaient le ge-
nou souple et la main légère » ; les autres au-
tres auraient fait des commissionnaires re-
marquables, «ils avaient les deux qualités
de l'emplci : célérité et discrétion » ; quel-
ques-uns auraient été très-bien dans les che-
mins de ter, n'ouvrant les portières qu'après
avoir toussé, et se gardant de verbaliser dans

les coupés sombres autant et plus np^***'! *
que de se laisser choir sur les rails • \\\
autres môme auraient fait leur chêmi** '
le jésuitisme, à la seule condition de ni ^
sur leurs «enoux que le chapeau h^h
soie et le bréviaire à tranche dorée ^

Bah! Aux uns il aurait fallu ie trav„.,
autres la résignation, peut-être mlZ'^
qualités qui ne sont qualités que dàn'^
exceptions sociales, qualités contrent! S k'
s'il faut en croire les récentes proteZN '- e
de deux illustres Pères. protestatio| J

Ils ont préféré faire ce qu'avaient fait i DE
aïeux : « flairer toujours la main qui .i,"1 a
morceau de sucre. x vleM 1,

 0
Ce qui paraît parfaitement reniaiwJI

aujourd'hui à 1 observateur caltneetsàn Hi01
sion, c'est que la main qui tient le moro!Pl ba
sucre aille toujours sa poser sur le ne/ rt I viI
gens voués aux places. " ' ae co (;e

Les bonapartistes de notre temps WA ' ^
niers écrivains bonapartistes surtout > u0
qui vivent de la vente des diamants aL°if bli
teaux en Espagne, des donaines a'mérilCT s("
de la vaisselle et de la quincaillerie fii !| iot
grand bruit, vers la fin de l'empiro' AS ^
théorie fort spécieuse. Ils appelaient !" ]

« La théorie dis hommes nouveaux 1 v v', ^
tiers, ils auraient sacrifié les vieuv Jr i lid
teursdu 2 Décembre, les fusiUeurs les h • c(°
bard^urs, les dénonciateurs et les honn? plU
magistrats des commissions mixtes tous 2 pl!
viteurs pourtant, d'autant plus sûrs J!' •
s'étaient plus crânement compromis , 

€ — Sacrifions, disaient-ils, ce ^.u ,: ^f
« vieillards impopulaires, incapables dV
« gie, maintenant qu'ils sont repus in,?' r"
« blés de dévouement maintenant qu'ils v\
« pourvus, incapables de courir les avent!? L
« maintenant qu'ils ont quelque chosa à» W
« dre. Place aux jeunes ! place aux jeuneo ' kt !

La première application, ou plutôt w* Z
miev essai de cette théorie, fit une révoliZ Mi
dans les administrations de l'Etat. DuverÏÏ K
eut des châteaux, de l'argent et des plac! fc
Olhvier eut un portefeuille, une tribu dW Ui
mes nouveaux vécut grassement à l'ombl [nier
ces deux grands ai bres. ,1.

L'empire croula. La République, qui a J^,
le malheur, sinon le tort, d'accepter laiy,| A
dation de l'empire, eut tout d'abord il Jenti
bizarre de faire appel à des républicains. Motti
en fut cruellement punie. Les hommes voiiJdes
aux placss, les anciens domestiques sek(,icor
rent contre elle avec les nouveaux servit!»; me
que la catastrophe de Sedan avait surpris li crit
plumeau neuf à la main. ' L\' E

« Fi donc ! disâient-ils ! quel triste specif te
« cle pour notre malheureux pays de wirfc BU
K républicains se ruer à la curée I Cet», va
« pressement et cette activité sont-ils dip ce
« des moeurs et das traditions réptiï rsif
caines ? » mal

Le gouvernement s'émut de ces clameur ! L
et jeta un regard de bienveillance sur es p>'1
malheureux anciens un instant éloignés il L
râtelier. . poi*1

— « Voyons, se dit-il, si je les gagnerai à! pPC
« République. » «a';

J'ai vu quelquefois un chien turbulent, n iaiSi
chien fou, qu'un photographe voulait kiii tari
poser devant son objectif. Obtenir l'imn* «„c
lité dé ce chien fou était un miracle plus ai jWi
cite à opérer peut-être que de me faire croit! p ï
aux apparitions de Lourdes et à la légitimité FÇ
Un morceau de sucre fit ce miracle; j'ai il" 1
photographie du caniche.

Ainsi le gouvernement tient à s'assurer a|W
moins la neutralité, l'immobilité desesviefSût
ennemis. A-t-il réussi! Non, évidemment™!
puisqu'il laisse manger le morceau de srfer

et que, le morceau de sucre mangé, lesinsilcu

fiables voudrait manger le bras du gouverné*1 (

ment. Fe

J'ai relu ce matin quelques conç\ete i J cc

l'Histoire de la révolution de 1830, édite e » <
pot-pourri par le légendaire Hercule Mayeui emf

©r, le soir du 27 juillet 1830, lelègenM ry
Mayeux chantait sur un air très-connu : Ci?é

J
 Ul-tt

Il est minuit! bivaquons tous, . re d
Près de nous la sentinelle veille !... île i
M-iyeux sent déjà son courroux, iue ]
A la victoir' guidant ses coups. „,>„.
Si l'enn'ini vient, qu'où me réveille!...

Je ne ferai pas à notre gouvernement fi on
jure de le comparer à ce pauvre bourgeois ^_
Pontoise qui, venu à Paris pour y établi Sa
règne de la liberté, s'en retournait, songe» s
avec une poignée de main du duc d'Orléarj 1
mais il me semble que les républicains In r
modérés qui nous permettent à peine dénia t
ger à nos propres banquets, mettent a tal
trop d'orléanistes, de bonapartistes et delé; -
timistes. « Si l'ennemi vient! qu'on cei pu
« veille ! dit notre bon gouvernement. » ; H3

L'ennemi vient, il est venu, et le g#,( et
nement ajoute :

« — Vous voyez bien qu'il n'est pP » 1
« ragé, puisqu'il boit et mange ! » 1

Je ne suis qu'un pauvre homme, et je iw:\
me contenter de ce raisonnement. .Le F \
Dufonr d'Attaford, jetant le froc aux orW des
serait nommé inspecteur des mœurs, <P- %;
n'y verrais aucun mal ; on me prouverait f jsrot
tout est pour le mieux dans la meilleure '•Me
administrations. il

Cependant, si je bois un verre de vin W
le 2'J septembre, ce ne sera pas à la '. Wwr'
gens qu'immobilise le morceau de •• ]
gouvernement. »

JEAN MARGE»

plus frémissant, plus ému que ne l'était dès
l'aurore maître Nicolas Pluquet.

Par contre, la brasserie nettoyée, frottée,
raclée, fourbie, s'épanouissait comme un sou
neuf. Bien malin quiconque y eût déniché un
atome de poussière. On se fût miré dans les
bahuts. Le liege aveuglait à force de blan-
cheur, enfin un vague parfum de rôti embau-
mait l'atmosphère.

Depuis son retour de- la messe, Nicolas
semblait piétiner sur des charbons ardents.
14 se rongeait les ongles, escaladait l'escalier,
se penchait par les fenêtres, redescendait
quatre a quatre, et poursuivait de cris force-
nés sa vieille servante et son jeune apprenti.

— Sus, Denis!., tôt, Jacottc! Remuez-
vous, corboeuf ! Rien uo clochc-t-il? Surveil-
lez le hochepot ! Voyez au couvert ! Tenez le
vin au frais! Cardtz les fruits à l'ombre ! De
l'activité, mes amis, de l'activité !...

Ce à quoi une voix traînante répondit, mon-
tant des profondeurs :

— Soyez
1
 tranquille, maître !... tout va bien.

Et une voix pointue , tombant des com-
blas :

— Tout va bien, patron, Soyez tranquille.
Alors, P'uquet rassuré se taisait durant

trois minutes au bout desquelles il réitérait
ses clameurs.

Or, qu'aljalt-il se passer, au Grillon. '!
Rien que de irô.-?- simple en appareiiee : je

(Humeur venait 'd'atteindre sa viuyt-deuxicme
année et il. se disposait à fêter cet anniver-
saire.

Dans la salie ba?se tapissée de verdiue,
trois couverts eUeiulaient des convive:-. La
nappsébloiiiss&i'. ; ce n'était plus de la ioik;
do Bruges* e-N&ait :io h neige. Les asiiettets h
t'i'-o'it;. lés gjsbèfëfisfeîen ficts, Idé crurhons do
gf%?, ios bouteilles poudreuses enYahièrfe^t
le dressoir.

El, à tout instant, Nicolas Pluquet, revêtu
de sôii plus Un surcot en drap de Flandre,
venait jeter *ur éeé prëpatatifo un coup d'ori!

affairé. Ses jouas rebondies pâlissaient, rou-
gissaient à tour de rôle, et, malgré cela, il
faisait réellement plaisir à voir, cet adoles-
cent alerte, à . la mine fraîche et aux yeux
brillants...

— Denis! Jacoite! paresseux!... cria-t-il
encore. On a heurté, milles diables, ouvrez
donc !

— Ssigueur!... comment serait-ce possi-
ble ! exclama la servante en son patois \v? !-
ion. Le quart avant midi n'a point tant seule
ment cloqué à Saint-Piat 1?

— Patron, les oreilles vous cornent, c'est
sûr. ricana Denis.

Cependant, comme maître Nicolas Pluquet
inspectait pour la vingtième fois au moins le
vaste fauteuil d'honneur installé au centre de
la table et réservé sans doute à quelque illus-
tre personnage, — un coup frappé de façon
vigoureuse changea le brasseur en statue.

Sas jarrets fléchirent et il s'appuya contre
le mur.

Denis avait couru au guichet.
— Ohé!., patron, co n'est encore que

maître Leubert,.ne vous évanouissez pas !•
Un gigantesque visiteur se courba pour

entrer.
— Qu'est-ce a dire, mon drôle? tu te mo-

ques du maître, articula-t-il en tortillant
l'oreille do l'apprenti.

iSicolas s'était avancé, les bras ouverts, au
devant du nouveau venu.

Trente-doux ans, six pieds de tarai; des
membres admirablement proportionnés, une
épaisse chevelure d'un blond fauve, «ne figu-
re blanche, mate, pleine, un peu rêveuse,
i espirmt la franchisé et la douceur, — ainsi
se préiicuiai!, maître Guillaume LciT».?!!, le
doyen des meuniers de tournai;

il embrassa Auquel et lança sou bonnet à
l'apprenti qui riait àl'autre bout de ia salle.

— A boire, gamin ! cria-t il.
Puis, postant ses deux.larges mains sur ies

épaules du bfàasèar, sans parler, avec un

frar-'ij Vif sourie, il le remarqua bien ;ën
ri ce.

 Ivi Li e ', oui !... eh bien, oui ! murmura
IM iyi ' répondant à cette interrogation
mu H tjue veux-tu? C'est comme ça. Je
tru , ii'-...

- h !• à." ! nigaud. A vingt-deux ans!
GÎ! r;» - ,-ft.'M)S vingt-deux ans ce matin,
p,'.;. 1-- • oui i.e 1

- i le os que j'ai peui\ Guillaume. Il y a
mi - .. ;t .-. titre moi, Maifra Cochefer va me
r. i .-e>'. . et s'il me refuse...

I n' chevapas; mais son geste compléta
k-à pr-;.fc.

- S ù lx. rtfuse, Nick'rdit Guillaume. Ven-
ir IIIH!I >'ÙI ! Jean-Baptiste est un âne bàtô/je
iV-<;u\ mais non pas à ce point. Un gars
l;:b ) i-i.'X, actif, déluré comme toi... mais
cet d la graine de florins ou je ne m'y con-
nav- p :- !

Kl GuTauœe épuisa tout d'une baleine
'im n. use verre de bière éçunieuse que lui

a, p n ;i t Denis.
- 1 y a un sort! reprit Nicolas avec éner-

g'c. i'iOis lois déjà j'ai présenté ma requête à
mriire Cochefer et jamais , — entends-tu
b,kn? — jamais je n'ai pu la lui débiter jus-
qu'au bout!

- Pourquoi cela?
fc\s|irquoi, pourquoi!... Le sais-je, moi!

{'')4 pj« fois que j'arrive au... au sujet,, et)
quesrion, — un accident inattendu survient,
qui m'empêche de continuer. Le diable s'en
mêle, voilà tout.

Leubeit partit d'un éclat de rire homé-
rique.

~ Lo diab! -, o f:- 'a timidilô, Nic-k, Vf ux-
tu un eouscj! .'

— Dame!.
— A ta prie, j'c:i !.rin r- :s l'assaut tout de

tuile.
—-Comment, tout de i-olt^!. . répéta le

bi^ste'ot avec effroi.

— Ma foi oui, dès que Jean-Baptiste aura
paru.

—- Comme cela '? De but en blanc ? Sans
préparation ?

— Que d'histoires ! interrompit le doyen. 1
y a quatre ans, lorsque j'allai trouver Jehan
Guichard, sais-tu cc que je lui criai depuis
le seuil de la porte'?

•- Non.
— Je lui criai : Holà, compère, j'aime votre

fille et elle ne me déteste pas. A quand la
no:e? — A demain, si tu veux, compagnon.
Voilà comment j'épousai Jeanne.

— Tiens! Tiens! s'écria Pluquet émer-
veillé. Alors, j'ai bien envie de faire eotnnié
toi... et, dès la fin du cirer, je me risque.

— La fin du dîner? bon! tu comptes sur
ton vin pour amadouer Jean -Baptiste... Et
aussi pour te délier la langue, poltron !

— Patdine! grommela- de loin l'apprenti.
Avant de tirer, le patron voudrait amorcer
son arquebuse, c'est tout simple!

— La paix, effronté! commanda Guillaume
en riant. Soit donc, Nicolas, mon fils... Au
dessert! mais, venu e-mahom! ne t'avise pas
de reculer, ou sinon...

Un coup de heurtoir retentit au dehors.
— C'est lui ! .. Pourvu qu'il soit de bonne

humeur, mon Dieu ! balbulia Pluquet qui
s'affaissa sur unecscabelle.

Et maître Jean-Baptisîc Cocbefer entra ,
précédé de son ventre.

X
OU NICOLAS PERSISTE A CROIRE QU'ON LUI A

JETÉ UN SOIIT.

Maître Gochsfer, nous l'avons dit plus haut,
avait pour profession de loger les; gens â piod
et à cheval, rue de l'Escaudoir, en «elle hôtel-
lerie du Pot-dEtain où se rencontraient, à -
cette minute même, don Raphaël et le vicomte i
Florestan.

Celait un personnage obèse , au torse i

monstrueux, orné de bras fort courts et de
jambes plus courtes encore. Pas de cou, pas
de sourcils, pas de cheveux et quatre men-
tons lui constituaient une tête remarquable.
Quant à son teint , superposez toutes les
nuances du rouge, depuis le vermillon jus-
qu'à la betterave, et vous n'en aurez qu'une
idée affaiblie.

Sur cette surface embrasée se détachait une
masse violette, hérissée de loupes et de len-
tilles. Celait le nez de maître Cochefer.

Ce nez le trahissait. Si l'on roaugeait ferme
au Pot-d'Etain, l'on y buvait mieux encore ;
aussi Jean -Baptiste ne marchait pas, il roulait.

Nicolas s'était précipité, avec forces étrein-
tes et sourires de bienvenue, vers cet énorme
oncle de sa bien-aimée. Néanmoins, il avait
frémi de tous ses membres...

Car la physionomie du bonhomme offrait
de désolants symptômes. Evidemment, il
couvait une violente colère.

— Bonjour, bon an, ami Pluquet! dit-il de
cette voix clairette particulière aux hommes
chargés d'embonpoint. Une belle journée,
savez-vous, oui, une belle journée que cet
anniversaire. — Vil excommunié!

Ce n'était point à Nicolas, comme on pou-
vait le croire, mais à un adversaire invisible
que l'hôtelier adresseit ces derniers mots. Us
lui avaient échappé par une explosion invo-
lontaire et comme on éternue.

-- A qui en avez-vous? demanda Guillaume
étonné.

—- Ah! voirin Leubert, c'est vous"? Mes
civilités. Audacieux gredin! Si votre honoré
père vivait, ami Nicolas, si votre défunte
rnère - ii.digne créature ! — vous voyait fort
et beau garçon comme voua êtes, ils di-
raient... Au diable !

A chacune de ses objurgations, maître Co- ,
oheler se retournait du côté de la porte, bran-
dissait sa longue canne à pomme d'ivoire,
Malt et remettait son feutre- orné d'une plume
i-s f;Ç'q.

- — \
k

— Au diable I répéta-t-il, la ragem'^ .- \%
— Voilà ! murmura le brasseur. Je la» \\

parié. Y a-t-il un sort contre moi, oi»
1
 fa

non? «feej
— La soupe ! annonça Jacotte qai api* %\

la soupière dans ses bras. ..,„„! \
Et, toute préoccupationcessanle,^ y ,Ce|

prononça le benedicite, Jean-Baptiste» - %,
dans le fauteuil d'honneur et Denis <=»< %
triomplia'ement le couvercle dolasoj
d'où s'envola un nuage d'odorante fuin^. |

Admirable puissance de l'appétit!^ jj
vue, à ce parfum, maître Cochefer m» „, .
un hennissement prolongé. C'était sa»^ ç
de sourire. Et Nicolas, pour qùelque3 ,-j
tants, renaît à l'espérance. . ,J M

— Voyons, dit Guillaume entre de<)*^ »
hrées de potage, dégonflez-vous larat<V
Baptiste. Qu'y a-t-il? , . a „"&

— Oui, appuya lo briseur, qui Rs;
enfin? s

L'hôtelier se dressa vivement M-'lcf„ti
son assiette, et, regardant alternative^'
deux amis: tt-j ^St

— Ce qu'il y a, maître Pluquet? t-o^j, .^
a, maître Leubert? Il y s, corne-ae-V^ nv
malédiction ! il y a qu'on me demande ^
leins en mariage! Il y a... ,f.0 h

Mais le bonhomme s'arrêta, stoP^i*^
môme de l'effet qu'il venait da P' pifflK
Guillaume s'étranglait, ayant avale à%W^
ge trop vite. Nicolas, ayant avalé le s"
chaud, s'était brûlé la langue. ^ W%.

Leubert reprit son sang-froid lo Pro'ufp|f \
— Eh bien ! dit-il, compère, ̂ fj0 h

nant à ce qu'en veuille épouser votre i^
Vest-elle point avenante au possible- ^ -^

— Ci n'est pas ça ! objecta ï^ le.,h'' jei* 'M
que, à vrai dire, Madeleine soitb^U <
sncore pour. .. Mari, enfin, ce n'es1 Pd T%
m'exaspère. '- j)

•-- Qu'est-ce donc? „\:
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5
, Monsieur le rédacteur,

''$ r 'ex-prôsident du comité plébiscitaire, M. ;
3 'l M «irai-Bernard, a été de nouveau élu con- ,
N * er général par lo canton do Saint- Rémy. ,
itil se'jslaCûalitionclérico-bonaparto-légitimiste, ,

1 pat se flatter d'avoir remporté une victoire à j
y P pvrrhus, car son triompha est assez pi- .
nt j. )a V et je le vois gros de défaites futures.

I oàatre-vingïs voix do majorité! Est-ce assez ;
lai ^hrtuin? Et cependant ils se sont mis tous, ,
»pà !fan et arrière-ban, pour raccoler ces quatre- ]
î3i

 u. ' ,s misérables voix. Et cependant, pas mal .
.BOfcKp républicains se sont abstenus, ayant jugé, <

? ? tort ou à raison, insuffisantes les déclara- i
de,, finn3 de M. de Grilles en faveur de la Repu- .
ce| i Lue. Et cependant M. de Grilles n'a été ,

:Cj| 'ytenu qu'aveo une certaine réserve par les ;
m fournaux républicains. Vrai, il n'y a pas de ,
H moi être tiers de ces quatre-vingts voix .
jv 4 n paraîtrait que ce sont las communes de <.
34 L,..,,riès et -ie Mailleure qui ont assuré la can-
oloi Buf8déM.MUlral. M de Grille l'aurait j
H emporté au Paradon, à bt-Remy et dans la
bo| nZart des cantons. On parle de plusieurs r
nête Ltestfdons sérieuses.
si» P Corn1 ne vous le voyez, il faut sortir de Mar- E
]iti Lpiiie- pour trouver un peu de vie politique. t

•s îiUisla clôture de la sessiou du conseil gé- ,
ie i »MJ notre ville prend ses vacances. Ce n'est j
fcj otr'joûrs, bien entendu, que du monde pohti- j

ï^riavï^nsdoutequeM. GillyLa J
ta Wud, l'honorable rédacteur en chet de j
i YEqalilé est sorti de prison. Son séjour à f
\'\ st-Pierrc lui a valu uaa ophtalmie dont il j
wt Gouffre sérieusement. Il a beaucoup de peine j.
ata & lire et il écrit plus difficilement encore.
ru» C'est égal, je ne comprends point une société
ieei dite civilisée dans laquelle on est exposé à j
W perdre sa santé dan?, une chambre de prison- r
red» ner, pour un peu-de prose. Décidément notre j
i fcaéux XIX' sièc\e à besoin d'aller encore à

ai l'école. i . p
M. A propos de St-Pierre, vous devez avoir d
Mentendu parler d'un malheureux gérant de
.EllJioiirnal nom'mé Roustan, qui faisait, en sus
rapide six mois de prison, de la contrainte par
bwcorps pour une amende non payée, et cela
iteimpien qu'il ne fût pas l'auteur des articles in-
ris l| criminés.. Il en avait pour deux ans. Grâce à J

f d'activé démarches, sa contrainte a été ré- "
iMi' tot&ànn an, de sorte qu'il doit rester encore ^
irfe six mis captif. On espère obtenir une nou- "
t» velle. réduction. Une lettre a été écrite dans ll

igiiJfca sens à M. Barthélémy St Hilaire qui au-
wÊFiit promis de s'intéresser à la situation du £

malheureux jeune homme. ..
neml L'aff?jre des procès-verbaux est, paraît-il,
r cJen voie d'arrangement. ,.
Is jl Le préfet aurait expliqué qu'il n'entendait "

joint interdire la publication des comptes °
ijÉendus dès séances du conseil municipal,

mais qu'il tenait seulement à en prendre con- .
t( [Aaissance avant qu'ils soient envoyés aux
ÎjiJpumâux afin d'éviter à temps le mauvais effet r

tà{. le certaines indiscrétions. Je n'ai qu'une re- *
ij| marque à faire : c'est que les prédécesseurs ~
cnoi 0 M. Limbourg se sont passés de cette *
imitj irécaution. 
j'aii D'un autre côté, je dois répéter, pour dire v.

iegui est vrai, que la commission départe- L

cen totale ne dissimule point son espoir de ~,
viei 'entretenir avec le préfet que de bonnes et
m rmpathiques relations. Vous avez pu remar- f
sijJuer dans le discours dé clôture de M. Laba- r'

I«je une phrase de remerciement aupréfet pour £

wjn concours empressé et bienveillant. Il est

i
ste, en effet, de reconnaître que, jusqu'ici, F
s concours n'a pas été marchandé. C'est un v

m début. Il faut, croire qu'il ne sera point.
„ émenti par la suite. r

"jjaii-—Mais,si M. Limbourg est réellement dé- -
; pé à suivre le bon chemin, qu'il sollicite ï

jui-rnême le retour au droit commun de no-
ire département. Qu'il se charge, par exem- F
Ile, de faire comprendre au gouvernement 1
lue l'état de siège n'est plus pour Marseille a

u'une humiliation inutile et qu'il provoque la
lorivocation des électeurs d'Arles pour l'élec- •.

il Filon d'un conseil municipal.
eoi# , ' J

ihlWjSMSSgnr-r~rr— ; i^sTTïïnrr  -u.» '
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s nia v

; |ai LYON ET LE IlllONE t:

tel* .. à

aei ouscription ouverte dans les bureaux de ?
« wFraneerépublieaine pour les école3 libres i]

ouït et laïques : c

HUITIÈME LISTE ï
l'fVB '" ' ' o f s

x.. : ; : ; : :. : : • ï
fr

- r
ejf Va clerc de notaire. '. '. '. '. 5 î
L J ^mme destinée d'habitude à t

F

! e 7nesses à Fourrières, et qui est l
,ia l * cette souscription pour l

! î *ter contre la conduits du père
' 4 v

r
s!
»f Total. . 12 fr

 r

wPontant des listes précédentes.' 551 » ^

Total. . . 563 fr. f<
K|- =^——. v

lu.. , • *— ti
I

 Ui
-Criptjorx en faveur de l'enseignement

I ch,Coll ' ^^re et la ' lluo-
yM&te faite dans une réunion au cercle d

I C
ra

!fàmeurs de la rue du Mail, le fi sep- n
I wej!872. c

'4&in f
Chacourd

> 5 fr -— Millet, 1 fr— Gerva- c
 ifeon r;r Reiï' r>0 c-~ Grenier, 50 c— Pain- h

1M i tv" ~^ Qvi?> i fr - - DeSri;t > 1 fr- ~ "
""iWi, ;

tr
--,7' ÎJurty> 5(J c. — Berliat, 50 c. —

JÇlr. 50 '°
0c

'~ ^plâtre, 50 c. - Total, d

& %?nft
0lle

î:teaété faite par les soins du s'
nlf WentP °\

XChtlC0urd
 qui en a versé le mon-

p« . «ie les mains du citovon Langlade. S

SUSnT- donné le 8 snPtcmbre aux Mon -
 s

nif^M ÏTV"? ^énélice d°s écoles libres <|
il 1 ? p 0Ctmt ks rôsultats suivants :

 d

1 C&
tS

c°
ntét,5

'Placés 723 f. » l
ni

 we
^efarteauconcertaétéde 250 85 n

loi ... f
P ,— jj

, Uegcrni •'
 ïotal

 873 f. 85 p
»"' l%S

ls
 i1 feut déduire pour h

s
j ; ' ' 450 40

l' .Reste net. .... 417 f. 45 si

tl'ilyouscj.; .. ~ ». U

tmUbre et ?n pour la fondation d'une école *
wm '«3«an. 9ue ^e /iWes et de garçons dans

W^uU
1

', s,s ement {Gnilloti'èrc),quartier s d

lluiCh' iS'-1 fr - -Adolphe Mary-, 1 fr. 50.
i So ï

ene
' b fr- - Belmotho 1 fr. - a-

I lNbeïTr
iB

' 1 r̂ - - Ma«oux, 1 f. 50. g,

•r. »r T«î4 ;• r Pierrard' 2 fr—Cuzin' s

^r^-u-Sû
7
",'

 au
?:eux' * fr'- Mérit. K

* ïp^l h !J Wr- 50;- Gotte, 5 fr. -' n,
rf ^Moutûr^^

 ouchc
' 5 fr' -'"' SaPin> si

foojj'about if-'
 f

« ~ Un anonyme. 4 ti
- r>50 c ' M • 4~ 0aulr»is, 50 c. - Be-

%n *\T M«t.n, 50 c. - Déc'aud, i f. Cf

itWbiinliii i u -i-  ..,.n. JL_Lii-r_..1m.i„i 'IMI -•

sierre, 1 fr. — Garnier, 50 c. — Jaquet, 50 c. i
— Pons, 25 c— Henri, 50 c. — Bâton, 25 c. !
— Bolot, 25 c. — Ollat, 50 c— Archambaud, '.
50 c— Depreux, 50 c. — Guillot, 1 fr. —j
Durand Beissoimet, 50 c. — Rochat, 1 fr. —| '>
Poumon, 50 c. — Boutulier, 50 c. — Schrnit, i
50 c. — Schmeth, 50 c. — Giraud, 50 c. -

. Depay, 50 c. — Caillot, 25 c. — Rocbat,25 c. <
*• — Guigue, 50 c. — Moiron, 1 fr. — Daniel, :
l" 50 c. — Gouchou, 50 c. — Bouillet, 1 fr. — i
[• Chaport, 1 fr. — Aubout, 1 fr. — Bouvier, !
-,' 50 c. — Bonnet, 50 c. — Abbat, 50 c. — Le- i
. breton, 25 c. — Del, 25 c. — Ginieux, 50 c i
'" — Claustre, 50 c. — Jullet. 25 c. — Girardon, i

1 fr. — Lefôvre, 25 c. — Muter, 50 c. - La- ;
;z vergne, 50 c. — Dedame, 50 c. — Lechanel, i
3> 50 c. — Jaques. 1 fr. — Galand, 50 c. — Mi-
3" chaud, 50 c. — Dubi, 50 c. — Balait, 50 c. — i
j Truchant, 50 c. —- Buisson, 50 c. - Lefévre, ;
h 25 c. — Rabatel, 50 c. — Langon, 1 fr. — Di-
l" jon, 1 fr. — Fontaine, 50 c. — Archet, 50 c.
l~ — Pernet, 50 c. — Acillon, 25 c. — Guerin,
e 1 fr. — Déchamps, 50 c. — Bourgeois, 25 c.

[s — Magoussier, i fr. — Jaquet, 2 fr. — Gui- ,
le raui, 25 c. — Vernet, 50 c— Jaquemin, 50 c.

, — Tollet, 1 fr. — Mathieu, 25 c. — Lambert,
e 25 c. — Pellegrin, 25 c. — Antoine Noir, 1 f. '
?" - Bernard, 50 c. — Baud, 50 c. — Lardin, 1
11 5 fr. — Duchanel, 1 fr. !

;a Thevenet, 2 fr. — G-repat, 50 c. — Jandot,
's 50 c. — Un anonyme, 50 c. — Vaupré, 25 c. (

— Rubrin, 1 fr. 50. — Veuve Cumin, 1 fr. '
50. — Mermand, 1 fr. — Un mari sans en- '•

'• fants, 3 fr. — M»10 Schottel, 1 fr. — P. Ri-
'' gnard, 1 fr. —- C. Franchon, 1 fr.—-Gaillard, 1
il Ïfr. — Bard, 2 fr. — Oainchamp, i fr. 50. — '
" Durand, 50 c. — Raymond, 50 c. — Piénoz, !

1 fr. — Marmonnier, 1 fr. — Lirendot, 50 c.
a ~- Gonnet, 50 c. — Durand, 50 c. — Poyard l

° jeune, 50 c. — Mingrat, 50 c. — Collecte '
* faite par les citoyens Falcoz et Poncet dans '
^ la rue des Asperges, 18 fr. 5S. — Péroline (
8 Rousset, 1 fr.
' Total de cette liste : 148 fr. 60. t
® De nouvelles listes sont déposés chez É

MM. Colombet, rue du Repos; Gouchon, ave- c

" nue du Pont, angle de la rue de Gerland; i
° Falconnet et Poncet, rue des Asperges, 32.

Les fonds sont déposés, chez,un trésorier i
provisoire, jusqu'à la nomination d'un bureau

r définitif. I
Pour la commission provisoire :

s Le Secrétaive, Gh. ROGEBIE. f
r '
i *

Nous avons fait remarquer, et nous croyons c
^ l'avoir prou/é, que l'Académie a commis une
. injustice, en englobant les cinq écoles de la

3 Société d'instruction primaire dans les quatre-
. vingt-trois écoles réservées à l'enseignement /,

3 laïque.
. Nous nous sommes étonnés, avec non

t moins de raison, que cette Société restât
muette et impassible devant cette spolia- r
tion. * j

' Un journal nous a répondu que si la spo-

t liation avait eu lieu, c'est nous qui en avions

5 donne l'exemple; que si la Société mourait, f

c'est nous qui l'avions tuée.
' Tout cela, parce que la municipalité a re- J

t tiré à ladite Société, avec les écoles dont elle

t reprenait la direction et l'administration, les
_ 163,000 fr. de subvention qu'elle lui avait ac-

3 cordée présisément pour administrer et diri-

3 ger ces mêmes écoles. "
Ace raisonnement si simple, qu'à répondu J

e notre contradicteur? Pas un mot. Mais, em- y
. bouchant la trompette de la victoire, il s'é-

s crie : Nous avons réduit à néant les argu- f
f

t ments de nos adversaires ! ,
. Notre confrère a vraiment le triomphe trop •
. facile. Tandis que nous attaquons ses tours !j
v et que nous démolissons ses bastions, il va |
t brûler un champ d'avoine à vingt-cinq lieues

p.us loin, et il revient, en disant : Veni, vidi. f
Tl w \

t .Nous attendrons un'on non* ait répr-miu ?ê- i
rieusemcDt, et 'n....o i o'.^mw. ions nos ré-

. flexions sur cette q-f. oodis écoles si im-' J
B portante et si utile. f

Il est peu d'époques daus notre histoire qui
_ présentent autant d'analogie avec la nôtre
t que la période qui comprend les dernières
3 années de la- Restauration.
% Dans ce temps-là — comme aujourd'hui— q
. tout a été tenté pour rendre au clergé son in- r

iluence politique, ses privilèges et la supré- '
matie néfaste qu'il avait su prendre depuis »

s les Mérovingiens. l

Toutes les branches de l'administration ,
étaient infectées par les membres de la con-
grégation. L'indemnité d'un mildwd qui de- ,
van proliter exclusivement à ceux qui le vo- \
tareiit et à leurs adhérents, le rétablisse ment
du droit d'aînesse, la réouverture des cou- e

9 yp.nts de femmes, la loi sur le sacrilège, un
a immense voile d'ignorance s'étendant sur les

campagnes avec l'aide des curés qui étaient '
préposés à la garde de l'instruction, tout fari s
sait pressentir une lutte terrible. Il s'agissait, g
pour le clergé, de rétablir tous ses privilèges,
et ils étaient nombreux, de nier les droits du r
peuple, de le considérer comme un animal I
taillable et corvéable à merci, enfin de dé-
truire toutes les nobles conquêtes de la Ré-
volution française. r

Aux grands maux, les grands remèdes. Ne
voulant pas retourner à trois cents ans en av- ï
rière et revenir au règne sanglant de l'inqui- s
siiion, comprenant" que le péril était surtout ^
dans l'iguorance systématique où l'on voulait
faire croupir le peuple, on organisa partout

i une merveilleuse croisade en faveur de Tins- è
truction populaire. ^

t A Lyon, l'élan fut admirable. £
Une société d'hommes d'élite, au nombre

3 de treize cent cinquante-sept, tous francs- <3
- maçons, s'organisa, se cotisa et décida la £

création d'écoles populaires, entretenues ex-
- clusivement aux frais de la Société, qui prit c
- la dénomination de Société d'instruction pri- I
- maire du Rbône. r

La Société naissante ne demandait pas alcrs
, de subvention. Elle vivait avec ses propres

ressources. C'était là sa gloire; c'était aussi
i sa force. fi

Notre intention n'est pas de suivre cette
Société dans les diverses phases de son lus- <-:
toire ; rappelons seulement que, d'après ses l
statuts, l'enseignement était entièrement laï- t

' que. Les intentions des fondateurs furent, r]
dans le principe, parfaitement suivies, et ils c
purent le constater, en entendant le concert (j

; d'imprécations et de clameurs calomnieuses ç]
> par lesquelles les journaux cléricaux accueil- g
; lirent l'ouverture des nouvelles écoles. Les i
5 parents qui envoyèrent leurs enfants aux éco- \}

les mutuelles doivent s'en souvenir encore.
) Il est vrai que, depuis, de faux frères se $
- sont introduits dans la société, ont escamoté r
i son programme laïque et l'ont entraînée dans

une voie qui n'était pas la sienne ; ce qui lui

> a valu les louanges de ceux qui lexcommu-
' niaient jadis. f

^Ajoutons que c'est là aussi ce qui lui a valu t
d'être choisie par M. Voïsse pour administrer c
et diriger les écoles laïques du Rhône. h

Le sénateur-préfet savait bien que le loup z
• avait depuis longtemps pénétré dans la ber- s
. gerie, et que les enfants trouveraient dans la h
i Société le même enseignement que chez les d

bons frères.
Et aujourd'hui l'on trouve mauvais que la

i municipalité, peu satisfaite de cet enseigne-
ment pseudo-laïque, reprenne ses écoles et 1»

i son argent ! Et l'on nous accuse d'avoir dé- p
- truit la Société par le retrait do la subven- c

tion !
Mais Arles Dufour lui-même approuverait q

ce qui a été fait, lui qui était exclusivement ii
partisan de l'enseignement laïque, lui qui n

i. seul, sans succès, a élevé la voix au B?in de la'
;. Société d'instruction primaire, pour réclamer r
, le retour au programme primitif. j
-i Ah ! c'est qu'il savait bien que cette exagé-i t
-i ration du sentiment religieux cache toujours
;, quelque attentat contre f humanité. }

Il connaissait les ultramontains. Il savait i
i. que ces fanatiques qui ont poussé, en 1849, i
, notre armée contre Rome et qui aujourd'hui
- sont tout prêts à recommencer, seraient les I
', plus enragés des bonzes, les plus intolérants 1
:- des sectateurs de Mahomet, les plus sauvages t
; des fakirs, s'ils étaient nés à Calcutta, à Pékin i
,, ou à Constantinople. Nés, il y a deux mille <
- ans, aux bords de la Sîône, ils auraient été I
, les plus sanguinaires des Druides. <

C'est à ce sentiment exagéré et anti-huma- I
- nitaire qu'il faut arracher nos enfants à tout
i, prix; et c'est pour cela que nous ne c?sse-
i- rons de léclamer et de prêcher l'enseigne-
:. ment libre et laïque. '
i, —„ t

"m Voici la Jlcur embaumée que nous cueil-
lons dans les plates-bandes du Salut Public : \

'' « On a fait grand tapage, dans le camp c

-' radical et libre-penseur, à propos de la ré- c

partition des locaux d'école lors de lajcorga-
nisation récente de l'enseignement primaire à ?
Lyon. L'on s'y est récrié amèrement sur ce !
que les meilleurs et les plus vastes de ces
locaux auraient été départis exclusivement c

. aux instituteurs corgrôganistes. s

Cette plainte .est exagérée, mais ne manque ,
pas d'un certain fondement. On a , effec-

1 livement , attribué aux congréganistes les
locaux possédant un logement d'instituteur.

Cela devait aller de soi ; les instituteurs I
j religieux devant, d'après les \ règles de leur
3 ordre, demeurer dans l'école, il fallait dès lors
3 leur donner des locaux contenant, outre l'é- ?

3 cole, le logis. h

Mais ceux qui relèvent avec aigreur cette ï
partialité prétendue , oublient de dire qu'il ,

s est alloué une indemnité do logement à ceux
. des instituteurs laïques qui ne peuvent se lo-
. ger dans le local de l'école qu'ils dirigent.

Autant d'affirmations, autant de menson- g
• ges; r
[ Les instituteurs congréganistes ne doivent b

pas demeurer dans l'école ;
Ils n'y sont pas astreints par la règle de leur r

ordre ; p
La municipalité leur doit un logement : g
Ce logement se donne dans une maison spé- a

' ciale appelée communauté;
Les instituteurs laïques n'ont jamais reçu u

1 aucune indemnité de logement ; d
" Il serait heureux que l'assertion du Sa- d
' lut public devînt une réalité.

Seuls les instituteurs de la campagne re- n
\ çoivent cette indemnité. g

Nous avons dit et nous ne cesserons de ré- d
péter que la répartition des écoles s'est faite rr
d'une manière inique et déloyale ; U

Que les meilleurs locaux, fraîchement ré- c
' parés, ont été donnés aux congréganistes ;
1 Que des écoles laïques nombreuses ont été ci

chassées de leurs locaux pour être installées
[ dans des salles trop petites ;

Que bon nombre d'écoles n'ont pas de lo-
' eaux ;
[ Que plusieurs d'entre elles, — la plupart ..

—ont été placées tout exprès loin des grands .
centres, afin que les parents fussent tentés î1

d'envoyer leurs enfants aux frères, installés ^
beaucoup plus près. f

[ Toutes nos assertions ont été accompagnées le

de chiffres et de preuves. Nous avons désigné
les locaux; nous avons donné les noms des P
instituteurs qui n'ont pas d'écoles ou qui ont P

3
 des écoles insuffisantes; nous avons indiqué ,.

1 les écoles trop éloignées. S!

A cela, qui nous répond? Un seul journal.
Le Salut publie. Que nous répond-on? Que Sl

la règle de l'ordre ordonne aux frères d'habi- J1

ter leurs écoles. l'
Nous vous parlons d'équité, de bon sens, .

d'ijygiène, d'éducation ; vous nous parlez du
lit du cher frère. .

Nous parlons instruction, vous nous parlez
; cuisine. """**
' La règle des jésuites est : Raro unus, nun-

quam duo, semper très ! Il faudra donc que d
nous logions non-seulement le cher frère, W
mais encore son Socius et aussi le troisième g
compagnon chavgé de surveiller les deux au- e

s très? d
Ne serait-il pas plus logique, en ce cas, de p

1
 loger l'instituteur marié, qui n'obéit à aucun r(

ordre venu de- Rome, qui ne reconnaît d'au-
tres lois que celles de son pays, et qui, père
de famille . lui même, ne traitera jamais les 6

' enfants par la méthode du frère Ricarius?
• • * U

t ' ;
; Le Sahd public donne la mau'n à la Décen- u

l Iralisation pour annoncer que des poursuites P
. sont commencées contre la Satiété d'ensei- 1e

gnoment libre et laïque. ,.
De l'union incestueuse de ces deux feuilles u

1 réactionnaires ii ne pouvait sortir qu'une P
[ boane petite dénonciation. ^

C'est un ballon d'essai.
C'est un appel à la vigilance de M. Canton- ";

net et au zèle. de M. de Gourîet. e

. La Société d'enseignement libre et laïque a .
'. pu fonctionner sous l'empire; espérons — °'

sans trop y compter — qu'elle pourra jouir de .
; la même faveur sous la République.

 « t»

; Au 1"' octobre , la deuxième division a

. du corps d'armée de Lyon, commandée par
M. le général Barry, descendra du camp de
Sathonay et sera casernée en ville. a

: Cette division se compose du 1G« bataillon M
. de chasseurs à pied, et des 121«, 126», 105e et g
t 98e de de ligne. h

Une seule brigade montera au camp, c'est
t celle du général Capemartin, qui comprend p
. le 29" bataillon de chasseurs et deux régi-

ments de ligne , le 92» et le 85e.

! •-—r-' À
i Nous recevons la communication suivante r ,

de M. le préfet du Rhône :

« Un concours doit avoir lieu à Alger, le
 25 novembre 1872, pour deux places de mé-
' decin-adjoint vacantes à l'hôpital, civil de Mus-
' tapha. Un avis faisant connaître les conditions
' d'admissions, ainsi que les émoluments atta- rJ
| chés à ces fonctions, est placardé aux portes f-
- de l'Ecole de médecine et des hôpitaux civils
'< de Lyon, et un exemplaire de cette affiche est

également déposé à la préfecture du Rhône
'' (première division, premier bureau), où les d
' intéressés pourront en prendre connaissance, a

« Cet avis annule celui du 20 juin 1872,
1 dont mon prédécesseur vous a donné con-
1 naissance le 5 juillet dernier. »
i à
i ~* -, v-

II a été perdu par un inalheurex père de a

famille, le 17 septembre, de deux heures à
trois heures et demie du soir, dan3 le par- c

cours de la rue d'Algérie à la rue Gentil, par r
les rues Désirée, Victor Arnaud, place Tbolo- £

i zan, quai do. Retz,, rue de la Bourse, une S
somme de 3,000 fr. en unehasse de-billets de v

- la Banque de France. La rapporter au bureau l(

> du journal contre récompense. n
n

Il s'élève de nombreuses plaintes non-seu-
i lemenl. sur l'élévation toujours croissante du d

prix des charbons, mais encore sur la difti- d
culte que l'on éprouve à s'en procurer, fa

Les marchands ->ont unanimes à'déclarer ai
que le? arrivages ont lieu dans des conditions

i insuffisantes et que éé ne sont pas les coinpa- c<
pagnios minières qu'il en faut seules accuser, ' cl

l< Le chemin de fer P.-L.-M. qui défend son' t
r monopole avec tant d'acharnement et d'in- r

justice, est dans l'impossibilité de donner sa- c
- 1 tisfaction à tous les besoins,
j Déjà, Irès-souvent, on a'fait entendre des i

réclamations à cet égard ; elles sont presque £
t incessantes, et aussi, malheureusement, sans i
, résultat. '
i Le grand argument opposé aux plaignants £
; par la compagnie P.-L.-M. est lé matériel, t
3 Bien que nous ne voulions pour le moment
3 que constater l'état de choses existant, nous 1
i né pouvons nous dispenser de faire observer i
3 que, depuis le jour où la compagnie a pris la |
5 peine d'avouer que le matériel lui fait défaut, i

elle a eu plus de temps qu'il ne lui en fallait 1
- pour s'en procurer.

\ ; — - !
Nous sommes de ceux qui applandissent au (

projet de M. Estienne, fermier du parc de la
Tête-d'Or, de créer une ferme expérimen-
tale agricole, viticole et séricicole.

Toutefois, c'est sous cette réserve que la j
; réalisation de ce projet n'entraînera pas la J

j destruction des pelouses et des plantations J
. du parc de la Tête-d'or.

Il n'y a point trop de verdure et d'ombrage '

t dans cette promenade chère aux Lyonnais et £

5 il serait fâcheux qu'on en consacrât une par- j

5 tie à cultiver des betteraves ou des céréales ; '
^ ce serait comme si l'on cultivait des choux

sur la place Bellecour. i

Il ne faut pas toujours sacrifier l'agréable à '
; l'utile.
j Nous demandons qu'on ne livre pas à la ^

culture la plus charmante de nos promenades J
, publiques. j

H doit y avoir au Grand Camp une ring- j
j taine d'hectares de terrain disponibles ; c'est
. sur cette étendue qu'il conviendrait de créer ,

les Cultures de la ferme expérimentale. On
, pourrait encore livrer à la culture la saulée .
L de la Tête-d'Or ; mais le parc, non ; ce serait
. du' vandalisme.

 «—- ,

Plus on approche de l'époque des vendan- d
ges et plus sont élevées les estimations sur le c
rendement de la vigne dans notre dépar- i

; tement.
A mesure que les raisins grossissent et

1
 rougissent, on les aperçoit mieux sous les r

pampres et il y en a évidemment une plus d
grande quantité qu'on ne le croyait de prime s
abord. ' v

On ne comptait, en premier lieu, que sur
une bonne demi-récolte. On n'est pas loin p
d'espérer, aujourd'hui, une moyenne abon- r
dance. p

Sur nos marchés ruraux, le raisin de choix s
ne se vend pas plus de 20 centimes le kilo- cl
gramme; c'est le prix des années d'abon- ji
dance ; si les vignerons prévoyaient une n
mauvaise récolte, ils préféreraient conserver
le raisin pour la cuve que de le vendre à d
ce prix modéré. a

Dans tous les vigneronages on prépare I
cuves et tonneaux. c

Pour enfermer le Tin nouveau,
Fils de l'aurore ! s

 

Daps le jardin de la viticulture, à l'Exposi-
tion, on a planté, ces jours derniers, quan- £
titô de cepschargés de raisins. Nous n'avons p
jamais eu, à Lyon, une exposition ampilo- J'
graphique aussi complète ; à peu près toutes p
les variétés de vignes sont représentées. &

Cette exposition offre le plus grand intérêt ^
pour les viticulteurs. Ceux d'entre eux qui c
projettent d'introduire de nouveaux plants 'l

dans leurs vignobles feront bien de la vi- F
siter.

Les vignes du Lyonnais et du Beaujolais I
sont presque exclusivement plantées en ga- v

mais. Peut-être serait-il avantageux de plan- J1

ter d'autres variétés telles que la mondeuse Y
de Savoie, la siroli de VArdèche , le carbenet °
dcJa Gironde, etc.- . - . b

C'est une question dont l'exposition ampi- v

lographique avancera beaucoup la solution. t(
a, •

Hier, à six heures et demie du soir, place
do la Croix Rousse, deux femmes, Eugénie et
Madeleine, étaient en train de se peigner vi-
goureusement. Eugénie, victorieuse, partit, d

emportant dans sa pociie le chignon de Ma- tf

deleine. Ce trait, renouvelé des Mohicaiis, n'a b

pas trouvé grâce devant la police, qui a ar- 5
rêté Eugénie. r

 « n

Une grande émotion régnait mardi soir, à d

6 heures, dans la rue do la Reine. n

Un homme, en tenue de voyage , gestica- "
lait' dcvantle restaurant Dodement, Il tenait v

un fusil à la main, et, do temps en temps, P
pour ponctuer ses arguments , il mettait en P
joue la maîtresse de l'hôtel.

Le sujet de la querelle était des plus futiles <!
On lui réclamait une note de cinq francs et il s

prétendait ne devoir que deux francs cin- d
quan te. r

Un rassemblement considérable s'était for- P
mé et plusieurs personnes cherchaient à faire Si
entendre raison au voyageur. S'

Enfin, pressé de partir, il jeta deux francs n

cinquante à la figure de l'hôtelière et s'enfuit H
du côté de la gare. .

Une heure après, il revenait tout penaud et v
tout content de payer le reste de sa dette : il lI
avait oublié un paletot dans l'hôtel.

 «.

Une fille soumise et deux chevaliers de ses
amis ont attaqué, à 11 heures et 1/2 du soir,
M. Mockett, représentant d'une maison an- r,
glaise à l'Exposition, et l'ont frappé avec sa î,

1

propre canne.
Les gardes urbains ont arrêté les trois cou- ;

pables. H
* __^ u

Claudine a la passion du- linge. Ce goût l'a ^
fatalement entraînée à s'approvisionner aux p
dépens de M. Cinguin- (Jean), restaurateur, j
rue lmbert-Colonès, auquel elle a volé des p
serviettes, des nappes et des essuie-mains. j;

Une information est commencée. „

 — ti
Marie Brun, femme Chaudoreille, a été ar- t(

rêtée sous l'inculpation de vol de. bijoux, n

d'une somme de 200 francs, de. robos et de
linge. . d

  . fi
éi

On a trouvé, à 500 métros en aval du fort ''
de la Vitiiôlerie, le cadavre d'un individu. Il
a été déposé à la Morgue.

. * ^

Au milieu de toutes ces histoires de vols, j;
do noyades, d'assassinats, il est agréable d'à- n
voir à citer, de Icinps en temps, . une bonne (1
action elnn dévouement.

Un cheval attelé à un char-à-bancs par- j
courait à fond de train le cours de Brosses. a
Chacun s'enfuyait sur le passage de l'animal y
furieux. Un garçon boucher, Jean-Baptiste p
Débois, âgé de 27 ans, demeurant rue de t|
Vendôme, 205, s'élança courageusement à la ;,
tète du cheval et fut assez heureux pour le R
maintenir, sans se faire â lui-même aucun Jj
mal. ^

 + 1<

Nous avons dit les angoisses d'un monsieur d
dont la mâchoire s'est détraquée en essayant d
de mastiquer un biftoack ; on nous raconte un fi
fait analogue, mais qui u'a pas t u ime solution v
aussi prompte.-- ti

En homme qui jouit dans son village d'une p
considération énorme duo à son talent de e

' chanteur à l'église où il tient la gauche du lu-

/ trin, avait plus que de coutume excité l'admi-
: rauon des assistants à la grand'messe un jour j
 de fête carillonnée. ,

Complimenté au cabaret entre les deux of-
fices, l'orgueilleux chantre à gauche voulut se
surpasser aux vêpres et à un moment il ou-

, vrit si démesurément la bouche en lançant le
« barbaro » de l'hymne In exitu Israël, que

i sa mâchoire protesta contre l'effort en sor-
tant de ses gonds.

; Vous jugez de l'épouvante do ce Duprez de <
, lutrin. — Personne ne savait ou n'osait re- ï
- mettre les cheses en état, et il fallut que le «
, pauvre diable, la mâchoire démontée, s'en j

fut à deux lieues de là chez un rebouteur célô- (
, bre qui opéra la cure. r

Depuis, le chantre à gauche avale le « bar- i
haro »,et aux compliments dont ses conci- i
toyens se montraient si prodigues ont succédé i
des lazzis qui voilent nn peu sa gloire passée.

 • i

La rue Ssrvient a été le théâtre d!un dou- 1
lourcux accident. La dame Dangle versait de
l'essence de térébenthine dans un vase à pro-
ximité d'une lampe allumée. Le liquide prit
feu et, en un instant, M™« D angle se vit envi- _
ronnée de flammes. Elle put se rouler à terre '
et éteindre le feu; mais pas assez rapidement
pour n'être pas grièvement blessée. La pauvre c
femme a été transportée à l'Hôtel-Dieu. 1

Elle a de profondes brûlures aux mains, ^
aux jambes, et sur les parties inférieures du
thorax. f

 * ... i
Félix Menapas, ouvrier mineur, originaire t

d'Italie, demeurant quai Pierre-Scize, a été
dévalisé, la nuit dernière, par des ouvriers r
italiens employés au chemin de fer de Lyon à c
Montbrison. 1

On croit que la chose s'est passée en fa- j
mille.

Les voleurs ont enlevé 400 francs en or et j
en billets, et pour 60 francs de bijoux. r

——•-—  t
Priam a brisé une clôture, et, avec un des j

morceaux, il a battu sa femme. Lequel de ces
deux laits est le plus repréhonsible? C'est ce a
que la police correctionnelle apprendra à -,
Priam. 2

Décidément le théâtre du Gymnase com-
mence très-heureusement l'année, et son
directeur a eu une excellente idée d'amener à
son aide MlleDéjazet, dont le succès est aussi
vif qu'il lé fut il y a bien des années déjà.

Dans le marquis de Lauzun, la femme n'a
plus !a même vivacité de mouvement, la
même gaieté d'allure, mais la comédienne est
parfaite, et si l'on songe à son âge, c'est pour
s'étonner de la fraîcheur de la voix ; Déjazet
détaille aussi bien le couplet qu'elle le fit i
jamais, et on pourrait dire qu'elle le chante
mieux. „

La voix aigrelette d'autrefois est aujour-
d'hui plus corsée , et tout fait espérer à ses '
admirateurs, que, d'ici à quelques années , j"
Déjazet fera une charmante chanteuse d'opéra 1
comique. '

La troupe du Gymnase a parfaitement
secondé l'artiste en représentation.

La persistance des chaleurs qui durent de- c
puis quinze jours, avancent le moment de la f
cueillette du raisin. Depuis ces quelques
jours les raisins des vignes les plus ombra- l

gées ont mûri beaucoup mieux que ceux mis c

à découvert par l'enièvement des feuilles qui
faisaient craindre pour leur maturité, et cette
chaleur suffocante les a desséchés au con- a
traire, tandis que les autres se sont dévelop- £
pés sous leur ombre naturelle. ' a

Nous apprenons que dans la commune de
Pommiers, on se propose de commencer les
vendanges la semaine prochaine, c'est-à-dire
le 25 septembre. Nous recommanderons tou- f
jours de ne passe hâter, surtout cette année, '
où la chaleur régulière qui chauffe nos vigno-  t
blés, peut, changer la qualité médiocre de nos J
vins en qualité supérieure,ji^urtout en ât- t
tendant même une pluie qufnt peut donner .
à nos vins que qualité et quantité j

(Journal de Yilwkcmche.) [.

Le même journal raconte que le vieux jeu a
des trois cartes recommence de plus belle à v
faire parler de lui. Beaucoup de dupes ayant .
été volées se plaignent aujourd'hui. Diman-
che dernier, un jeune homme de notre ville '
revenait de Lyon par le train, de minuit. Il n
monte dans une voiture de 3° classe, et au g
départ de Vaise, un jeune homme très-bien
mis présente son jeu de trois cartes et engage - v
les personnes à faire quelques paris. Des ,.
voyageurs alléchés par le gain se laissent ^
prendre au piège. Bref, plusieurs d'entre eux
perdirent, 40, 60 et SOfr. ^

Le tour fait, comme le train ne s'arrête s '
qu'à Villefranehe, et afin d'échapper aux ob- P
servatisns, notre vole.ur enjambe. les dossiers
du compartiment et .va se caser au dernier
rang. Cependant un. des pigeons qui avait p
perdu 40 IV., vexé de s'être laissé prendra le- ]j
suit et le prie de lui remettre la moitié de la <?
somme, le filou ne veut pas et tient bon. Ce H
n'est que par les menaces d'uùe volée de jj
bois vert, qu'il ée rend à l'invitation du volé. .,

Beaucoup d'individus connus, dans notre
ville exercent avec la plus grande adresse et
un sans-façon naturel cette jolio industrie. i"i

DÉPARTEMENTS s'
__t Si

a
AIN. — Une tentative d'évasion a eu heu à p

la maison d'arrêt de Trévoux, jeudi dernier,
entre une heure, et. demie et deux heures do
l'après-midi. C'était le moment de la récréa-
tion. Les prisonniers se trouvaient réunis dans n
une petite salle qui, en hiver, sert de ebauf- S
foir. Deux d'entre eux, restés â quelque pas, 0
dans la cour, essayèrent de fuir, fis avaient j
pour cela, au moyen des pierres enveloppées
d'ans des chemises, cpmposé d'avance deux
paquets d'un, certain poids, qu'ils purent
lancer par-dessus le mur, à l'extérieur de la-
prison, puis ces doux paquets formant con-
tre-poids, ils gagnèrent, à l'aide de bandes de
toiles qui y étaient attachées, la- crête de la
muraille. '  ii

Heureusement un voisin les aperçut. Il fc
donna l'éveil et les deux émules de Lat.ude d
furent réintégrés dans la prison avec tous les ti
égards dus à leur mérite. .. p

SAÔÎTE-ET-toiP.E,' "— ' L
:
6ifflêmô toui nal don- P

ne les détails suivants sur le double meurtre »
qui avait motivé, l'arrestation do la nommée u
Benoît, née Jeanne Michelet, d'Uchizy dont j
nous avons annoncé, la suicide, il y a quel- J
•pies jours : i

Une de ses voisines, la femme Costille, J
dont le mari est scieur de long à Farges,
ayant dû s'absenter, avait confié à Jeanne
Michelet la garde de tes deux jeunes enfants : '
l'un encore *au berceau et l'autre âge deq'u.a- ,
tre ans. Après'lc,départ de la femme Çostille, -,
lé plus jeune enfant se mit k /pleurer, La, .1
gardienne, prise, sans doute d'un accès subît f,
de folie fuiieuse, lui. coupa le cou à l'aide *
d'une serpetle, -et cela avec une telle vio-
lence qu'elle s'enleva à eUe-mème deux
doigts de la main." L'aîné dos enfants, saisi d
de terreur à la 'vue de ce meurtre, se mit à c
fuir en poussai) t.'.des' cris ;~ la fol le "le pourri- c
vit. et l'eut biouiôl atteint. Apres lui avoir/nu- \
lilerru: nt porté. plusieurs coups de serpe, '. elle c
prit une pioche et assomma la pauvre inno- r
rente virTnnc. " (AUian-es rèpuliliranit )

HÉRAULT. — M. François Fraïsse, candidat
de la démocratie cettoise, a été nommé con-
seiller d'arrondissement du canton de Cotte
par 2,340 voix,

1 •-- -i» . ' —-^—

UOUKNU »E LYOiV
18 SEPTEMBRE

Les ventes d'emprunts 5 0t0 continuent ot
entraînent le reste des valeurs dans un nou-
veou mouvement de baisse. L'argent se res-
serre de plus en plus : avant-hier, c'était l'a
Banque de Prusse qui élevait le taux de son
escompte à 5 0^0, hier c'étaient les Banques
de Francfort et. de Genève qui élevaient lo
leur à 5 OfO; enfin, aujourd'hui le bruit cou-
rait comme officiel d'une pareille mesure do
la part de la Banque d'Angleterre.

La clôture se t'ait presque aux plus bu»
cours, les cours du début étant, comme hier,
les plus élevés,

3 OiO, 54 25.
Emprunt ancien, 84 40,
Emprunt nouveau. 87 40.
Les. valeurs allemandes août offertes â

765 62 1/2 l'Autrichien, et i'JO le Lombard.
Sur le Lyonnais, il n'y a que des deman-

des, mais qui ne peuvent trouver de contre
partie; en clôture cependant, il se trouve un
vendeur à 715. .

Le Mobilier français débute faible sur Pa-
ris; pourtant le cours de 466,25 amène des
acheteurs et vivement on se relève pour at-
teindre en clôture 471,25.

Au comptant, les obligations perdent géné-
ralement un ou deux francs sur les cours pré-
cédents. Les Saragosse et les Priorité à illi,
les Romains à 191 50, les Portugaises a
196 25.

Les obligations des charbonnages d'Hcrné-
Bockum sont demandées à 230 francs; on
nous assure que cette, entreprise marche
très-bien et ce renseignement nous est donné
par plusieurs personnes compétentes.

Marché des obligations lombardes assez
actif à 26i les antiennes et 267 50 les nou-
velles. On paie 29 i l'Autrichienne ancienne et
283 la nouvelle.

Londres sans changement à 25 55.

 «^.

DÉPÊCHES
DÉPÊCHES DE CE MATIN

HONGRIE
Bude, 17 septembre.

L'empereur en répondant à la déléga-
tion autrichienne-hongroise a dit : Les
bons rapports avec lespuissances voisines
permettent au gouvernement do limiter le
maintien et le développement des forces
militaires dans la mesure nécessaire pour
la sûreté de la monarchie.

DÉPÊCHES DE CF, SOIR
New-York, 17 septembre.

Le rapport du département de l'agricul-
ture pour le mois de septembre annonce
que la récolte du coton sera de 10 0[0 au-
dessous de la moyenne. Il y a cependant;
une augmentation matérielle sur la récolte
de 1871.

Paris, IS septembre, 9 h. ili.

Officiel^ — La Commission des grâces
a commué sept condamnations à mort sur
dix; les trois qui ne sont pas commuées,
sont celles de Lolive qui a participé à l'as-
sassinat, de l'archevêque de Paris, Des-
champs qui a assassiné un soldat, Dénivelle
qui a participé à l'assassinat de Beaufort ;
ils ont été exécutés dans la matinée à 5a-
lory. Les -sept commuées sont : Lisbonne,
Jacquet, Garlier, Quélin, Benoit, Ghan-
traux, femme Marguerite Guindcr.

• Un arrêté du ministre du commerce du
i't septembre, interdit l'introduction en
France et le transit des animaux île l'es-
pèce bovine de race grise dite des steppes,
ainsj que les cuirs ou autres débris pro-
venant da ces animaux. La même interdic-
tion est étendue aux bêtes bovines do
toutes races provenant de Russie, do l'Al-
lemagne du Nord, de l'Autriche, de Hon-
grie, des principautés danubiennes.

L'introduction d'animaux d'aulres pro-
'venances n'aura lieu qu'après vérification
rigoureuse par les bureaux de douanes dé-
terminées. Les animaux do provenances
espagnoles et algériennes seules exceptées,
seront admis comme auparavant sans visite
préalable.

Paris, 18 septembre, Il h. ;to m.

Le.Sied" dit que. M. Thiers, samedi, en
parlant au syndicat des armateurs du
Havre, a dit que l'envoi des frégates An-
glaises est un indice d'une grande sym-
pathie pour notre pays, sympathie sighi-
licativc au lendemain de l'entrevue de
Berlin.'

M. Tliïcrs termine en confirmant d'avoir
reçu des empereurs de Russie , d'Autri-
che, les assurances les plus satisfaisantes
sur 1 entrevue de Berlin, à laquelle ces
souverains ^eussent pas participé, si elle
avait dû être un acte hostile contre la
France.

Madrid, 19 septembre.

Suite des attenlats carlistes contre les
mécaniciens du raiway de Barcelone et de
Saragosse. Les employés de la compagnie
ont refusé, de conduire les trains partant
deBarcclonne. Le service est suspendo

Figucrola est élu président du sénat.'

FAITS J3I VERS

Un journal avait reproché au préfet de po-
lice, M. Léon Renault, la suppression des
fourneaux économiques, établissons l'empire
dans différents quartiers de Paris, sous lô
titre de Fournaux du prince impérial. M la
préfet de police vient de répondre à cette 'ac-
cusation par une lettre dont voici le urinci-
pal passage : l

* Los fourneaux du prince impérial, fon-
des au mois de janvier 1867, n'ont fonctionné
que jusqu'au 30 avril 1808. Depuis cette épo-
que, le matériel qui servait à leur exploita-
tion est resté emmagaaijié et sans toploi
dans un local dépendant de la préfecture*
de police.

« Remis après le 4 Septembre 1870, sur ré-
quisition régulière, aux municipalités de Pa-
ris, ce matériel a été eu partie usé, en partie
f garé pendant le siège de la Commune Quand
il a été restitué à mon adintniatratiou, sa rni'e
aux. enchères' ébat devenue uns oé&âsâité ^ï
j'ai dû l'ordonner, w '."

LK vor, AU coûP'ftjB LAMW — Nous possé-
dions déjà à Paris une assez jolie collection
de liions de toute espèce, mais il paraît que
cola né snll.it. pçs, auaii la auedito collection
vicnt-cllo rie s'enrichir d'un nô'aveèu genre
d'escroquer ic quo nous appcllerousTa voïay
coup du lapin.

I-- Vuiiu oufjihieni ;i «p prafi'qru) :
Une iï.f;p!î£'ère entre ch-e~, un ïrv.îfîpr ?t
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marchande un lapin. Le prix est débattu de
part et d'autre et l'on finit par tomber d'ac-
cord.

— Faut-il vous le tuer ? demande le mar-
chand.

— Certainement, s'empresse de répandre
la sensible cliente en se retournant pour ne
pas voir l'ggonie de la pauvre bête.

Ce mouvement suffit au marchand pour
remplacer le gros lapin ach«té 3 fr. 50 par un
jeune lapin de 2 fr. L'exécution finie, l'hono-
rable commerçant fourre dans le panier de
l'acheteuse le petit lapin mort.

Ce n'est que chez elle, souvent quelques
heures après que la ménagère s'aperçoit de la
substitution. Alors elle court chez le fruitier
se plaindre d'avoir été trompée, mais comme
il n'y avait naturellement pas de témoins, la
dame a beau protester, le marchand aussi
proteste... de son honnêteté et le tour est
joué.

Nous engageons donc vivement les ména-
gères à s'armer de courage et à surveiller les
dernières convulsions des lapins qu'elles fe-
ront tuer.

Voici un fait qui est raconté depuis quel-
ques jours déjà, mais qui n'en est pas moins
vrai, malheureusement, pour la jeune fille
qui en a été victime :

A Lourdes, d'après les journaux locaux,
devant 1 200 pèlerins qu'on a voulu rendre
témoins d'un miracle, on aurait fait baigner

dans l'ëâti froide une pauvre jeune fille
phthisique, dont on aurait ainsi voulu faire
constater la guérison spontanée; mais elle
serait morte le soir même.

Si le fait est bien prouvé, nous espérons
qu'on finira par établir à. Lourdes un com-
missaire de police chargé de surveiller les
miracles, et de les empêcher de dégénérer
en hemicide par fanatisme, comme on place
aux gares des chemins de fer, pour prévenir
les accidents, des commissaires de surveil-
veiîlance.

Mtrcredi 17 septembre 1872

©rai»d~TS»éâtre

Faust, opéra-comique en cinq actes et douze ta-
bleaux.

On commencera à 7 h. Ir2

Théâtre du Gymiaase (quaiSt-Antoine, 30)

Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 actes.

La Tatse de Thé, \audeville en 1 acte.

Un garçon de chez Vcry, -vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 h. ir2

Demain jeudi, 19 septembre

3e représentation de Mlle DÉJAZET

- CMBMINS'DE-ftR"-' '"

DÉPARTS M^ TRAINS

Ligne de Pari» par l'a uourgvy'm

Paris. — Omnibus, matin S 10, il. — Directs,
9 matin, 9 3b, 8 soir.

Express, 6 35, — s. 7 13, — 7 33.
Maçon.-- m. 815', — s. 5 30, —8 25.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40. — Saint-Germain -des-
Fossés), omn., s. 1 28. — 3 28. — (Tarare), omn.,
m. 6 — Roaure, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditer r année

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 30,
3 h. — 8. h. — Express, m. % 30. — soir, 10 h. 45

Valence. — Omn. m. S 43. — s. tih. 80. —
Vienne. Omn. s. 4 h. 23.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 43 s. — Directs m. 7 h.
tj*. — s. 3 h. 45.

St-Etienne. — Omn. m. S h. 23. — 10 h. —
s. 1 h. 43. — 0 h. 40. — Direct, mi 7 h. 58. —
s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Omn. s, ? h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. ni. 5 8, — 7 20, — H 13. —
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 2o.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 13, 9 10, 12 30, S S. — Express,
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 3 13, 9 10, —soir,
12' 30. — Bourg, omnibus, soir, 3 03, 7 45.
— Ambérieux. Espress, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Bombes

Omnibus,, matin, 6 13, 10 14 ; soir, 1 23, B 40

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du i~ Septembre 1872.

NOMBRE SORTES POIDS

2 Ogansins ... 138
» Trames .... »
7 Grèges .... 553
» Ballots pesés . . »

9 708

Opérations de désreusage :

Dernier numéro placé 240

Total du 1" au 17.. ..... 19.877

Condition des Sojes ae j^yon
PU 17 SEPTEMBRE 1872.

•3 SORTES 1 I 1 I f , §> | I I ™1DS

~39~ Organsin. 23 2 4 » 3 3 11 ». 3.303
.. 28 Trames.. I i 1 S » » i 8 2 »> l.BÇJ

23 Grèges.. 6 » 5 . 1 1 » 8 4 » 1.777

12 Diverses. » » » » " » " "-» " •••
2 Bobines. . » » » » " " " " " • * • •

»> Laines . . » »
 n

 _^2- -1-- —--

TÔ~ 42 3 14 1 4 4,17 7 » 7.010

BALLOTS PESÉS.

2 Organsin. 2 » » » » » » » " M.
3 Trames. . t » » » » » ».* " , %f.

42 Grèges . . » » » » » » 32 10 » l.Olo
» Diverses . » >' » » » » » * '*

47 3 » » » » » 35 12 » 2.222

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
1 er du mois 1-604

Dernier numéro des Laines "
Dernier numéro des ballots pesés 0,9

;4E fROGRlS ITtLEOTL DAI L'HCHAMÉ
Par M. Eugène VÉRON

Un volume in-8° de 500 pages
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Chez A. LECHEVALIER, édit., rue Richelieu, 61
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g . -3 0 0 intérieur. Jouissance juillet... t.e. .../• , . . .../ . ./. . ./. c Gisors-Pont-de l'A , ^nvier. , . . .,.., . ->0 ' - lIsMllt rail »|| M m:iiâ

î --
E
ZiSX ^ Tr -i'

 im!
' ^r :V 7fïte^^^ 7..; .7:::! 7 Honoras, septembre ̂ :

g
-.?.

a
7 ffl 1 8rW!

1 - i^f^vx ,n 'ii'-'Ai -ii'iï 'vJî'ik •-/ lll'eipignan-Pfâdês, janvier . . feutiefij jaatief , 73.. 77 80 i
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i ' '

 û
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|4aoOOKSDrr FONCIER D AUTRfôttE .... cpt. ,. 330., 950,; ... ... g Serges, octobre , ...30.. 1876, septembre . . 50780 50780

l« JnJLwTlvFr™ 3 I' 2S2 iA îfllf m 2ÎS • 'A MO | barentes, juillet • 273*. 271 .,30,; - 1877, septembre.. 5)2 80 810..
P :"^*SiïïSiito f' f-l£ '?r 5° 2K0 ••• I 'Vendée, octobre.... ; *>»... 263 . . 30 . . - J878, septembre.. 510 ., 512 fO
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I ... BANQUE orroMANE..... v .. cpt ...... Si ., Romains, juillet 71 l91 so *91 7S ' FT BKPORTS ENCOURANT. FIN PROCHAIN. -
I 500 fr.- Jouissance juillet f.c. .,.-., ,...! Saragossé, juillet 213.. 213 .. ET RaPORIb. ^^
160 .. AUTRKHIENS. ........... . cpt. ,.| ?63 7S Pampelune avril 173 3 0/0 .....dt 1 .... à à .. ..
i «„,„M v ^ ';e J"all!et f '.0 ' 773 7S m.. 767 30 2 80 ... Nord de l'Espagne, avril 217.. 213.. _ dt 30
 BO/Old.^ouveau... cpt. tl| n .2 g0 ... # n _ %.al var.oct.7i 123 _ dUS
I 500 fr. — <H)0 fr .p. — J. juillet... r .c f Portugais, janvier 1868 197 SO 196 25 S 0/0 dt i
IJO ..snDJOTOCHE-LoaaittD ........ i,..".. cp t. 492 50 49 1 23 493 73 ... 2 80 - dt 80 !
I 800 1r.— Jouissance mi,. ;....,.. fi0 , 496 2S m n m rô Eaux, int. 16 fr., fév. 1870 273 _ dt 23 ..
J ... NORD DEL ESPAGNE cpt . u 0 .. ift m 110 .. 2 B0 ... Gaz parisien, int. 23 fr. r. 800 . . 410.. 442 50 5 0/0 novembre.dt i ;

SOO fr. — Jouissance juillet 1866 . . f.c. .. .. .. .. Lits militaires, int. 30 fr , r. 600 — — .dtSO ..
§ • •' PAWELÏÏNE-BARCELONNE Cpt. §0.. si.. 9l 2y 2 75 ... Omnibus, int. 23 fr., r. 800 432 80 432 80 _ _ dt23 .... 1

oOOtr.— Jouissance juillet. 1866.. f.c. .. .. '.. .. Compagnie immobilière 90.. 87 sO Emprunt italien, dt 30
I • " voll^at ls - y. ; cpt. 100.. 100.. 102 50 . .. 2 80 Transatlantique., int. 23 fr.,r. 500. 380.. 383 .. —, ,dt25 .. ..

300 fr. —Jouissance janvier 1866 , f.c Suez, int. 28 fr., r. 500 423.. 427 30 Crédit; foncier/", .dt 10
'ROMAINS. — Jouissance octobre 18;!5.. cpt. Il 33 .. 153 .. 132 50 .80 . . .Tabacs d'Italie, int. 2/50, r. 500. . 487 50 485 .. Société générale, dt 10 .... i

"nssE __"_J_"__ggg I cpt I 177 ro' ISO .. ISO . . . -..I Foncier suisse, B 0/0 | i87 23 186 50 1 Autrichiens dt 10 . . j

BOO PàSE D E LYÛif - Mercredi 47 Septembre (de U heures à midi 1/2);

FONDTD^TAÏ COMPTANT, I "QUII.ATION LiouiDATirâ OBLIGATIONS. Cours du pi i- ,
j français, ' j du 30 sep*, du 31 octobre. ___—

0/0 français . . , Ville de Lyon 54-86, juillet. 961 23
J. juillet 1872.. 34 20 5423 — 1889, juillet

— . 63-67, juillet. 448 73
Coupures — 1870, mars ..

| ••-, — 7170/0, mars. ... ..
Au porteur*, tt , t — 72330p. août

V d. 23 — libérées ".'.
j Coupures — dép. du Rhône, juin

Ville de Paris 1865, août-. .....'..'

5  0/0 Erap. 1871. 84 40 84 80 — - 1869, août. .. 279 ..
J. août 1872... De la Loire, août .. , , ..... - ';

Rhône-Loire 4 0/0, juillet.. 481 25
Coupures , , pSris-Or!.éans 3 0/0, juillet. . 283 25

. „ , , Pafi's-Lyon-Médit , juillet. . 282 73
— Libère.,,..., _i 66, avril. .. 283 ..
J. août 1872 .... Midi) fuiiïetC . . .' 281 50

„ „, , d- 85 Daupbiné, juillet...,* • '.
CouP')res 8* «> , Croix-Rousse,- juillet., . .;, •" - -•• •'• ' '
ii* .„. a Domb. et S.-E., t. p., avril'. 262 .. 1

|C 0/0 Emp. 1872. 87 4o 87 85 Victor-Emmanuel 62 , avril •
>J i. août 1872. . . Bons lombards, r. 74, mars. 800 . - ,

rmmnrM «7 -t Chemin de fer rom., juillet. 191 50
t0UPuies 87 °3 Saragossé, juillet 2iï . .

d.25—88 d.BO— 88 30 N. d'Espagne, pr., avril... 214 .. ' '<
.. , . d. 80— 87 80 d. I— Portugaises, juillet 68 196 25 . '1

4 ? mïïrSSf' * ' "' Sue de ^yon ni)> Juili,3t "a
.Xi- J.iai$ 1^JJJJLL , _ Terrenoire 0 0/0, juillet B
""Ï^OS D'ÉTAT c r~~^^?ioT~ LIQUIDATION" [K «" P^^'-f.TL> ' " n'n " Ll

étrangers, ^MPIAUT. d d « Hene-Bocku.n, juillet.... . 230 ..  •>
 i., .. .'-^ -. - — i. F "' Compag. gen. des eaux, avril. -i78 . . i I

C P/O.iteïen ...,,,- 68 40 - S 0/0, mai. 438 73
O J, jofltef *87f v Gaz de Lyon S 0/0, mai
Coupures de 1,000 î. _ Guillotière, juillet

etoOOfr Emprunt autr. 65, t.-p.dée. ..... '
— fie 100 fr Domanial. (Aut.) mars 268*. I *

et &0fr,, m 30 Emprunt ottoman 63, juillet.
^r,,-^!'" d.50 - 69, avril.. 330 r
iLtats'Unis* 8 Mf. . , Suez 5 0/0 t. p. avril 71 . . . -127 80 i
__ J. mai 72 , Comp. bat. -omnibus, mai.. ... .•
m 0/0 1 are. , XftfïF>v Crédit foncier suisse 187 ..

J. janvier 72 ... . A^ 4?\
^;g'^aa^i.^S3; /^ ^> VALEURS DIVERSES.

VALEURS SltEHSES JS lYOfi ~ GAz
V. Paris, 3 0/0 U W-, J& Lr™> ao«t 72 . '.

J. jurtiet 72.,... 2"0 . \NSll*y Guillotière, août 72
Banque franto-lwll / » 7~"l . 3 villes du Midi, nov. 71

J. août 72 FONDERIES.
UMit mobilier .... m 471 25 Terrenoire? etc., décernb. 64. 355 . .

. , .,„„„- L'Horme, juin 72
id. id 37uf.p. . Pont-Evêque, uillet 72

Crédit mob. espagnol Creuzot, juin.:...'.. ...;.. ... ..-. !
J juillet 72. .. .. Ac. de marine, juin 72 •

Crédit lyonnais. , . . 71S Fourchambaplt, avril 72 
J. janvier 72 ... . Aj.. Saint-Etienne, mai 72

Orléans.. MINES.
J • avril 72 Oe la Loire / avril 72 2-U • •

Pans-Lyon-Mediler . Montramïiert, avril 72 ..... 343 . . .
J- mai 72 , Saint-Etienne, avril 72 ... . 242 73 «

d. 10 Rive-de-Gier, avril li 83..
i-oc. aiilnch. est... 767 80 768 62 1/2 Grandes- Flaclies, avril 72

J- juillet 72 Roche et Firm., avril 72 \<
d,8 778 73 BANQUES. l\

d. 10 Banque de France •• ••
— Actions nouv. Société lyonnaise, mai 72.. 560 •• \
J. juillet 73 DIVERSES.:.

Lombard-Vénitien.. 4g0 [490 Comp. gén. deseaux, juill.72 ..- •• (,
J. mai 72 ] Omn. Lyon, 90p., n. 69. . . •.. .-• J

N.-O. de l'Autriche. Comp. des abattoirs, février. .... ••.
J. janvier 72 Q. 5 ferï. Loire-Rh. mai 71 483 • •

Canalmar.de Suez. 436 87 1/2 410 Croix-Housse, juillet 72 '•• ^ if
J. janvier 70 . j ._,_ ____----^g===g=7 :«-

— délégations . '375 ~ «. "* v ' VÉrtO^'> f
J. janvier 70 ... . 1 Le Gerant^^J^^ f.^

Nord de l'Espagne.. — " ~77w»' ,J ^ 'o
J iaîivior 65 . . t7°n' AKSCciâUôatyPc£froPhiTio. — Regard, rue ^ j^_g^y

IV ' '3_^_ar ^tré à Lyon, Vv, far nom, maire du deuxième wrondissemenl de Lyon., pour la légalisation de ^signature ci-conire-
Lyon.


